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PROFESSEUR D’UNIVERSITE

veuf depuis 2 ans, 38 ans,très intense, ayant beau-
coup voyagé,2 filles de 15 et 14 ans, habitant une
ferme, cherche compagne environ 25 à 30 ans.
Relation d'un an—1er septembre au 30 juin. Pou-
vant devenir plus permanente.
Si enfant(s) de plus de 3 ans, aucun inconvénient.
Dynamisme, équilibre, joie, goût de la campagne et
des choses de l'art.
Pas de pratiquereligieuse. Politisée. Pourrait suivre
des cours à l'Université ou au Cegep et/ou travailler
à tempspartiel. Usage de la voiture. Grosse tâche de
ménagefaite par femme de ménage, partage des
autres tâches.
Je ne cherche pas une mère pour mesfilles, mais
une amie mûre et agréable et pour moi une compa-
gne décomplexée aimant recevoir amis.
Envoyer photo(s) ou une autobiographie pour éta-
blir contact rapide. Ecrire à:

JOURNALLE JOUR
1435, rue Bleury
Suite 801
Montréal H3A 2H7
a/s Lise Boulet  
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La gauche québécoise.

La récente prise de position
de la CEQ et de la CSN, que ce
soit dans le cadre du dernier
congrès d'orientation de cette
dernière, ou en rapport avec le
sommet économique de mai
dernier, a donné lieu à unele-
vée de boucliers contre ce
qu'on appelle communément
la go-gauche, c'est-à-dire
I'extréme-gauche au Québec.
Autant dans les médias écrits
que par la bouche du premier
ministre M. René Lévesque,il
semble étre devenu une mode
de vilipender l'extrême-
gauche, de lui attribuer tous
les maux dont souffre notre
système si démocratique. Il
n'est pas dans notre intention
de nous lancer dans un réqui-
sitoire pour défendre à pro-
prement parler I'extréme-
gauche, mais certaines
réflexions nous viennent a
l'esprit devant ce procès des
éléments radicaux.

Le danger de ce débat au-
tour de la gaucheradicale tient
surtout au fait que celui-ci peut
entraîner une généralisation
des préjugés contre toute po-
sition plus ou moins radicale,
et que pour s'accorder l'appui
‘de la population il faudra bien-
tôt montrer patte blancheetri-
valiser dans le sens de la mo-
dération et de la complicité au
statu quo (fut-il péquiste). Car,
soyons francs, qui profite de
cette modération et de cette
campagneanti-radicaux sinon
la droite (fut-elle péquiste)? Il
est bien aise de parler contre
les aberrations de la stratégie
de l’extrême-gauche, car cela
laisse peu de place à lacritique
des patrons qui n'ont pas,
dans le sommet économique

ou dans leurs activités quoti-
diennes, une conscience im-
maculée et la gratitude éter-
nelle des travailleurs. Notre
belle démocratie est-elle plus
menacée par les organisations
de l’extrème-gauche que par
les intérêts financiers qui ma-
nipulent le mondeà leur gré et   

ah ab I»)

surtout à leur profit? Bien sûr,
l’'extrême-gauche par son
dogmatisme et ses méthodes
peu réalistes mérite proba-
blement de nombreuses criti-
ques acerbes, mais il ne fau-
drait pas jeter le bébé avec
l’eau du bain. Lorsque René
Lévesque nie de façon subtile
la réalité des classes sociales
au Québec, ou lorsqu'un de
ses ministres parle de “réamé-
nagement du Capitalisme” on
assiste à un ‘’charriage’’ dans
l’autre sens. Car par-delà la
concertation, le capitalisme à
visage humain, l’idéal nationa-
liste comme solution a tous les
maux, bref par-delà un certain
opportunisme (qui correspond
peut-être à des convictions
réelles ou tout simplement aux
“contraintes du pouvoir’), il
existe des problèmes socio-
politiques commela lutte des
classes, l’exploitation sous
toutes ses formes,l’aliénation,
que la social-démocratie ou
l'indépendance du Québec ne
peuvent résoudre.

Bien qu'il soit vrai que
I'extréme-gauche s’'embourbe
quelque peu danssa définition
des classes sociales qui n'est
plus aussi simple qu'au X|-
Xième siècle, il faut quand
mêmeconsidérer que celles-ci
existent réellement. II serait
fort souhaitable qu’une gau-
che plus réaliste, plus
scientifique, se développe au
Québec de façon plus cohé-
rente et plus unifiée, pour ana-
lyser la société québécoise et
travailler à un projet politique
pragmatique. Aujourd'hui,
alors que tout le monde se dit
plus ou moins à gauche, et
qu’on ne sait plus où se trou-
vent le centre et la droite sur
notre ligne politique, cette or-
ganisation véritablement de
gauche nous fait cruellement
défaut. Peut-être ce ‘'socia-
lisme d’ici’’ déboucherait-il sur
la création d’un parti socialiste
comme il en existe sur I'échi-
quier politique de nombreux
pays européens. Mais
quoi qu’il en soit, ce projet so-
cialiste pourrait sûrement

nous démontrer qu'il est plus
réaliste et plus avantageux.
pour la population de modifier
les règles du jeu que d'essayer
tant bien que mal de civiliser la
barbarie capitaliste.

Gilles Bourgault
Pierre Rivet,

Étudiants.

Le symbole canadien
par excellence?

Voici la petite histoire d'un
Québécois francophone fier
de sa culture et fidèle à ses ori-
gines, qui se rend à Ottawa par
un mardide juillet pour visiter
le parlement canadien.

Il entend bien savoir de
quelle façon on administre ses
impôts et jusqu'à quel point on
prend en considération le fait
que plus du tiers des Cana-
diens soient francophones. Il
arrive au Parlement avec la
certitude d'être respecté dans
sa langue.

Il s'adresse d'abord à un des
hôtes posté devant l'entrée
principale pour connaître l’ho-
raire des visites en français.
Malheureusement, ce dernier
ne peut lui répondre, ne maî-
trisant à peu près pas cette
languedite ‘officielle’.
Néanmoins,il lui indique de

se placer à la suite des visi-
teurs francophones non loin
de là. Une demi-heure plus
tard, soit le temps que deux
groupes anglophones puis-
sent visiter, un guide franco-
phone se joint à nous,et la vi-
site commence. Je vous épar-
gne les détails insignifiants
pourne signaler que les points
qui ont blessé le petit Québé-
cois francophone danssa cul-
ture.

Il constate d’abord à regret
qu'au bas des tableaux des
anciens premiers ministres et
sénateurs,les titres des parle-
mentaires ne sont écrits qu’en
anglais, lorsque ceux-ci sont
anglophones,et bilingues, lors-
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Horizontalement:
1—Titre d'un roman inachevé d'une femmede

lettres québécoise (La … 2 mots).
2—Entendu dans le berceau — Et puis?
3—Partisan de la centralisation —Alla en ar-

rière.
4—Les nazis y furent jugés — Divertissement.
5—Les Agéens y vivent — Louvoiement de

skieurs — Réfléchi.
6—Personnel — Attendu parles petits et... les

grands — Vague pronom — En prendre de
grands, c'est vouloir se montrer supérieur.

7—Entrel'étoffe et la doublure — Roulées.
8—Font partie de la tradition — Entier— Mort
— Démonstratif. ;

9—Rend plus efficace — Blanquettelui a pré-
féré la montagne.

10—Premier mot sur la stèle — Tonneau —
Acte du parlement impérial qui supprimait

le français à la Chambre.
11—Perle difficile à trouver — Conséquence.
12—Due au chagrin — Dans une expression

latine où l’on parle de l'ajournement.
13—Voyelies — Sans raison (2 mots).

14—Petites difficultés.
15—Prénom et nom de notre auteur (1845-

1924).

Verticalement:

1—Titre d’une autre oeuvre de notre roman-
cière (3 mots).

2—Propre à causer un vif chagrin — Qualifie
une grande peine.

3—Fourrure recouvrantle soulier de Cendril-
lon — Quialateinte d'uneargileutilisée en
peinture.

4—1 change la couleur des tissus.
5—Celui qui préside chez les musuimans —

Vieille graisse pour les essieux — Posses-
sif.

6—L'auteur de Maison de poupée — Rendis
plus tranchant.

7—Jeu d'enfant sur le trottoir — Tableau —

 

Tremblant dans les Laurentides.
8—1I a ses rats — ‘Follerie”.
9—Dans une adresse — Protègent les objets

de la poussière — Sigle remplacé par Air
Canada.

10—Trois fois, ma chère — Qui occasionne des
dépenses — Formation politique du temps
du MSA.

11—Sur la rose — Moqué — Commel'arbre en
hiver — Géant ennemid'Israël.

12—Démonstratif — Déjà à moitié écoulé —
Elles aiment en porter de faux — Parfois
sujet impersonnel.

13—Roman de notre auteur couronné par
l'Académie française (2 mots) — Ecrivain
français du 19e siècle — Coupèrent (épe-
ler).

14—Nom de plumede notre auteur (2 mots) —
D'un auxiliaire.

15—Souftres cruellement — Indéfini (plur.).
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MATELAS >)
Toutes grandeurs, marqueset qualité à prix d'escompte.

Livraison immédiate.Lits queen size, King size, lits ronds
… etc …

MANUFACTURIER MEUBLES NON PEINTS
Le plus grand choix au pays. Tout pour le foyer, cuisine,

chambre, salon, antiquités, etc ...

207 Beaubien est, Montréal

 

276-9067
790 Atwater, Montreal

935-6716

 

LES MEUBLES D’ANTAN INC.

Atelier de meuble artisanal

De styles Louix XIII et québécois
En chène et pin massifs

NOTRE MAGASIN:

1648A, rue Sherbrooke ouest,

Montréal
(métro Guy, sortie St-Mathieu)
tél.: 931-9487    

  

    

   

 

  
  

     

tHMINUTES DE MONTREAL
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55,Fon:HE
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RES:APAhots MONTREAL DIRECT 455-4541

  

 

 

Parti Québécois
Le parti des Québécois

POSTE: Secrétaire de Direction.

ECHELLE DE SALAIRE:Selon la convention col-
lective: de $200.00 à $220.00/sem.
MANDAT: Agir comme secrétaire des directeurs
de service, des conseillers et des comités dontils
sont responsables.
RESPONSABILITÉS:
—Prépare, dactylographie les documents.

—Rédige les procès-verbaux.
—Met à jour les dossiers des comités,
—Convoqueet assure la liaison entre les membres

des différents comités.
EXIGENCES:
DEC en secrétariat et un minimum de 2 ans d'expé-
rience pertinente à titre de secrétaire de direction.
/ou

Secondaire V et 5 années d'expérience pertinente.
Dactylo et dictée (sténo et dictaphone)
Facilité d’élocution et de rédaction.
De préférence une bonne connaissance du Parti.

Le concours se termine le 15 août 1977.

Pour toute offre de service. s'adresser à:

Jean-Pierre Nepveu,
Secrétariat National du Parti Québécois,

8785 Avenue du Parc,

Montréal, Québec.  
 

 

 

 

 

que ceux-ci sont francopho-
nes. Ah! qu'ils sont chanceux
ces Anglais de pouvoir lire tout
ça en restant eux-mêmes!!

La visite se continue et on

entre dans la Chambre des
Communes. En décrivant cette
salle d’une beauté étonnante,
le guide indique les sièges des
sténographesofficiels qui sont
chargés de prélever les débats
dans les deux langues officiel-

les canadiennes,l'anglais et le
français. Devant ces propos le

petit visiteur et son amie écla-
tent de rire, au grand désap-
pointement du chef de file.
Avant d'entrer dansla biblio-

thèque des parlementaires, il
aperçoit deux splendides pla-
ques murales a sa droite. li ne
peut malheureusement

connaitre leur origine, ni leur
signification puisqu'elles ne
sont gravées qu’en anglais.

Aucune annotation française
n’a été prévue pour le rensei-
gner. Il demande alors au
guide, surpris, pourquoi on ne
fournit aucune traduction
dans sa langue, et, faute de
traduction, que représentent
les deux plaques. On lui ré-
pondit alors que le texte était
écrit dans un anglais facile a
lire, qu’il s'agissait de cadeaux
faits par des anglais bien avant
que la loi sur les langues

officielles ne soit promulguée.
Le jeune visiteur de rétorquer
que nous étions en juillet 1977
et que cette loi était passée
depuis fort longtemps. Depuis
plusieurs années, on lui répé-
tait sans cesse que son pays
était bilingue et que ceci s'ap-
pliquait surtout aux services
gouvernementaux fédéraux. I!

ne comprend pas encore pour
quelles raisons le parlement
 

PROVINCE DE QUEBEC
CITE DE LACHINE

 

SERVICE DE LA VOIRIE
SOUMISSION POUR
LA CONSTRUCTION
D’UNE DESCENTE
DE BATEAUX

CENTRE CIVIQUE
EL PASO

La Cité de Lachine recevra des
soumissions pour la construction
d'une Descente de Bateaux - Centre
Civique au El Paso dans la Cité de
Lachine. Les soumissions seront
pour un prix ferme.
Les soumissions cachetées,

adressées au Directeur des Finances
de la Cité et endossées: “Soumis-
sion pour la construction d'une Des-
cente de Bateaux - Centre Civique au
El Paso” seront reçues au bureau du
soussigné, à l'Hôtel de Ville, 1800
boulevard St-Joseph, Lachine, d'ici
lundi, le 22 août 1977, à 16:30 heures.
Ces soumissions seront ouvertes à

l'assemblée publique du Conseil qui
sera tenueà l'Hôtel de Ville, Lachine,
lundi, le 22 août 1977 à 20:00 heures.
Les soumissions seront valides pour
120 jours.
On obtiendra le plan, cahier des

charges et formules de sournission
au bureau du Directeur du Service
des Travaux Publics et de la Voirie,
1800, Boulevard Si-Joseph. Lachine,
moyennant un dépôt de $10.00 rem-
boursable en autani que l'entrepre-
neur soumissionne.

Chaque soumission devra être ac-
cormpagnée d'un chèque visé émis
sur une banque à charte, à l’ordre de
la Cité de Lachine. Ce chèque aura
une valeur de 10% du montant total
de la soumission. Le soumission-
naire devra aussi accompagner sa

soumission d'une lettre d'une
compagnie garante à l'effet que dans
le cas où il serait adjudicataire, la
garante émettra aux frais du soumis-
sionnaire:
1) Une garantie d'exécution d'une
valeur de 50% du montant total du
contrat et

2) Une garantie de paiement des ma-
tériaux et de la main-d'oeuvre
d'une valeur égale à 50% du coût de
ceux-ci.
3) ll est essentiel que ces exigences
soient remplies et attachéesà la for-
mule de soumission. L'abstention du
soumissionaire à fournir ces exigen-
ces rendra la soumission non
conforme et automatiquement reje-

tée.
La Cité de Lachine ne s'engage a

accepter ni la plus basse ni aucune
des soumissions.
Donat Beauchamp
Directeur des Finances
Cité de Lachine
LACHINE. LE 27 JUILLET 1977.  

 

PROVINCE DE QUÉBEC
CITÉ DE LACHINE

 

SERVICE DE LA VOIRIE
SOUMISSION POUR
LA FOURNITURE

ET L'INSTALLATION
D'UN SYSTÈME

D’EVACUATION DES GAZ
AU GARAGE MUNICIPAL
DE LA CITE DE LACHINE

La Cité de Lachine, P.Q. recevra
des soumissions pour la fourniture

et l'installation d'un système d'éva-
cuation des gaz au Garage Municipal
de la Cité de Lachine. Les soumis-
sions seront pour un prix ferme.

Les soumissions, cachetées, se-
ront déposées au Bureau de Sou-
missions Déposées, 4970 Place de la
Savane, #215, Montréal, H4P 176.
Québec le ou avant 12:00 heures
vendredi, le 19 août 1977. Les sou-
missions seront valides pour 120
jours.
Ces soumissions seront ouvertes à

l'assemblée publique du Conseil qui
seratenue a l'Hôtel de Ville, Lachine.
lundi. le 22 août 1977 à 20:00 heures.
… On obtiendra le plan, cahier des
charges et formules de soumission
au bureau du Directeur du Service
des Travaux Publics et de la Voirie,
1800, Boulevard St-Joseph, Lachine,

-| moyennant un dépôt de $15.00 rem-
boursable en autant que l'entrepre-
neur soumissionne.
Chaque soumission devra être ac-

compagnée d'un chèque visé, émis
sur une banqueà charte,à l’ordre de
la Cité de Lachine. Ce chèque aura
une valeur de 10% du montanttotal
de la soumission. Le soumission-
naire devra aussi accompagner sa

soumission d'une lettre d'une
compagnie garante à l'effet que dans
le cas ou il serait adjudicataire, la
garante émettra aux frais du soumis-
sionnaire:
1) Une garantie d'exécution d'une
valeur de 50% montant total du
contrat, et

2) une garantie de paiement des ma-
tériaux et de la main-d'oeuvre d'une
valeur égale a 50%du cout de ceux-
ci.-
3) Il est essentiel que ces exigences
soient remplies et attachéesà la for-

mule de soumission. L'abstention du
soumissionnaire à fournir ces exi-
gences rendra la soumission non
conforme et automatiquement reje-

tée
La Cité de Lachine ne s'engage à

accepter ni la plus basse ni aucune
des soumissions.
Donat Beauchamp

Directeur des Finances
Cité de Lachine
LACHINE, LE 25 JUILLET 1977  
 

canadien, symbole canadien
par excellence, n'était pas bi-
lingue,lui... Mais quel désastre
ce doit étre dans les autres
provinces canadiennes?

Pour terminer la visite, le
groupe se rendit a la chapelle
du Souvenir, lieu de recon-
naissance pour les anciens
combattants. Sur les murs de
la chapelle figurent dix-sept
(17) plaques commémorant les
faits saillants des derniéres
guerres. Une seule est en fran-
çais avec, en face, une fidèle
traduction. Les quinze (15) au-

tres sont en anglais, seule-
ment.

Le visiteur francophone fit
mine basse, et quitta le Parle-
ment jurant de ne jamais plus y
retourner. || se fit, cependant,

un devoir de publiciser cet état
de faits parmi ses frères de
sang afin qu'ils sachent avec
quelle fierté on fait fi du Cana-
dien français dans cet établis-
sement qui accueille chaque
année des milliers de visiteurs
qui en sortent, pour la majo-
rité, de plus en plus convain-
cus que le Canada entier est
unilingue anglais.

Marc Bellemare
Québec, Qué.

Un autre miracle

Aprèscelui de ‘Claude Ryan
marche’, je crois devoir vous
signaler un autre miracle! Le
Jour, No. 22, du ter au 7 juillet,
m'est arrivé aujourd'hui (6 juil-
let)!

Félicitations à vous.
Jean Jacques Blais!

Remerciements aussi pour
les fameux articles de ce der-
nier numéro du Jour. Il me fau-
drait les nommertous; je n’en
ai pas le temps.

Si ce n'est pas trop de travail
pour vous, continuez de l’en-
velopper commeça.

et à

Je n’aurais jamais osé pen-
ser que ma 80e année m'ap-
porterait le bonheur de lire un
journal commeLe Jour.

Continuez votre excellent
travail... surtout contre les

“Scully” et les ‘Newman’ du
Maclean's.

J.A. Turcotte

Fort Smith

 

Rectification

Je vous remercie du trop
aimable article a mon sujet
signé par Jacques Larue-
Langlois dans la livraison du
22 au 28 juillet. J'aimerais,

 

cependant, faire une mise au
point concernant deux
affirmations qui m'y sont
attribuées.
En premier lieu, ce n'est pas

la démocratie mais le parle-
mentarisme en démocratie
que je conçois, hélas! comme
un mal nécessaire.
Mon attitude face aux abus

du parlementarisme rejoint
d'ailleurs les commentaires de
monsieur Larue-Langlois
dans la mêmelivraison sousle
titre ‘Des solistes égarés et le
choeur des vierges offensées”
et ceux de monsieur Pierre
Vadeboncoeur qui parle de
‘’L’indécencedeslibéraux”.
Depuis l'accession au pou-

voir du gouvernement actuel,
l'opposition officielle n'a
cessé de faire perdre le temps
de l’Assemblée nationale en
se servant habilement des
règlements de la Chambre et
en abusant de notre tolérance
pour bafouer, retarder et, si
possible, paralyser les travaux
parlementaires.

Lors de la mini-session de
l’automne dernier, c'était le
harcèlement du gouverne-
ment sur la date du référen-

dum, la séparation et tout ce
tralala que nous avons vécu
quotidiennement durant la
période des questions.

Lors de la session en cours,
c'est la ‘“procédurite” à ou-
trance qui afflige l'opposition
officielle. Au diable les lois
qu'attend le peuple québé-
cois; amusons-nous aux ‘fili-
busters’ en chaine au nom du
parlementarisme.
C'est contre ces jeux

inadmissibles que je m'élève.
Et, récemment, le Premier
Ministre exprimait le jugement
de la collectivité lorsqu'il
déclara que le public en avait
marre. C'est peut-être de
bonne guerre de perturber
l'horaire législatif du gouver-,
nement mais c'est un viol de la
démocratie de ‘‘victimiser”
toute une population pour des
fins partisanes pour ne pas
dire mesquines.

Nous laissons au peuple le
soin d'en juger.

Par ailleurs, ce n'est pas
pour pêcher dans le golfe,tel
que l’article me le faisait dire,
mais pour pêcher dans la
nouvelle zone de 200 milles
marins que
besoin de plus gros bateaux.
Ce sont précisément les

chalutiers que nous avons
dans le moment qui, avec
d’autres bateaux semblables,
ont saccagé le golfe durant
des années face à l’insou-
ciance et/ou la complicité des
gouvernements du Québec et
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d'Ottawa. Ces chalutiers sont
trop gros pour le golfe mais
trop petits pour la pêche
océanique, ce qui diminue de
façon dangereuse notre mar-
ge de manoeuvre dans le do-
maine de la pèche industrielle.

Nous faisons face à ce
dilemme au moment actuel en
envisageant des ententes avec
les pays étrangers pour la
location ou l'achat de plus
gros bateaux qui nous per-
mettraient d'alimenter nos
usines de transformation à
partir des ressources dans la
zone de 200 milles.

Ayant été journaliste durant
un moment, je suis certaine
que monsieur Larue-Langilois
excusera le déformation pro-
fessionnelle qui, au fond,
provoquecette mise au point.

lles-de-la-
Madeleine,

Le député des

Denise LeBlanc

VENTE
TELLE QUELLE

mh
gai

 

72 DODGE POLARA $695

72 CELICA $895

71 LAURENTIEN $795

71 TORONADO $995

73 CHEVELLE
Malibu $1595

71 VOLKS aut. $395

72 COROLLA $395

861 St-Joseph

74 PINTO
Stw. aut. $895

74 ASTRE
4 vitesses $595 |

73 LE MANS $1295  
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Le premier son vraiment québécois...
100,000 watts, 24 heures par jour...
de Sorel a Beauharnois,
du Richelieu au Saint-Laurent
et dans toute la région montréalaise.

5 Ai
DOI
Paroles et musique
des gens d'ici

    
LE PLUS IMPORTANT CONCESSIONN

 

504 STATION WAGON ESSENCE

(Entre Lacordaire-et Pie-IX)

PEUGEOT
OU LE SERVICE PRIME LA VENTE

 

504 SEDAN GL

DEPUIS 17 ANS SPÉCIALISTE DES VOITURES
OFFICIELLES FRANÇAISES CITROEN & PEUGEOT

10825 RACETTE, MONTRÉAL-NORD

Biarritz

 

   DIESEL
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° > N F 7 ’AIRE “(/)\V INDÉPENDANTDE LA RÉGION MÉTROPOLITAINE

 

504 STATION WAGON DIESEL

323-1900  
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La mini-

du Code

reforme

du Travail
Tout changement quel-

que peu substantiel aux

lois du travail provoque
inévitablement des sou-
bresauts tant dans le pa-

tronat que chez les syndi-

cats. Ces lois fixent les
règles du jeu de la lutte
sociale, et les joueurs

craignent d'instinet des
modifications dont ils ne

peuvent d'emblée mesurer
les effets.

C’est ainsi que les
amendements au Code du
travail présentés par le
nouveau ministre Pierre-
Marc Johnson et préparés
par son prédécesseur Jac-
ques Couture, on fait
l'objet de commentaires
des parties surtout quant à
leurs aspects les plus

controversés: dispositions

contre les briseurs de
grève, pour le patronat;
obligation de tenir des
votes secrets, pour les
syndicats.

Avec le résultat que
certaines clauses qui pro-
mettent les changements
les plus profonds sont

presque passées sous si-
lence.

C’est le cas notamment
de l'amendement qui per-
met de tenir un vote pour

évaluer la représentativité
d’un syndicat dès que 35%
des employés d'une entre-
prise y ont adhéré. Cette
innovation, en facilitant la

formation de nouveaux

syndicats, devrait à la
longue permettre d'accroî-
tre sensiblement le taux de

syndicalisation parmi les
travailleurs québécois.
C'est une voie vers l'amé-
lioration des conditions de

travail qui est de loin

préférable à l'imposition
d’un contrat de base par

l’Etat. Les travailleurs ne

sont jamais si bien servis
que par eux-mêmes, et par
les associations qu'ils se

donnent. D'autre part,
l'Etat n'aurait jamais assez

d'inspecteurs pour assurer

la surveillance comme

peuvent le faire les travail-
leurs dans leurs propres
lieux de travail.

Quant aux dispositions

du projet de loi qui font

tant râler les porte-parole
du patronat, les mesures

‘’anti-scabs’’ et la formule
Rand notamment, elles

n’ont rien de révolution-
naire. Elles s'inscrivent
dans la lignée des lois du
travail, depuis 1944 en

passant par 1964, qui ont
reconnu de manière de
plus en plus précise la
légitimité du syndicalisme
dans la société québé-
coise. Depuis les temps où
toute grève était illégale et
où les syndicats étaient
vus par la loi comme des
conspirations, les efforts
du mouvement ouvrier ont
porté largement sur la
reconnaissance du syndi-
calisme. Avec le projet de
loi 45 les travailleurs qué-
bécois ont arraché un
morceau de plus, et un

morceau que n'ont pas

encore remporté leurs ca-
marades des autres ré-
gions de l'Amérique du
Nord.

Dans ce contexte,
j'avoue ressentir une gêne
certaine devant l'opposi-
tion de certains syndicalis-
tes à la mesure qui rend
obligatoire le vote secret

pour certaines décisions
collectives.

Plus les syndicats sont
intégrés à une société, et
plus il apparaît normal que
certaines règles de
conduite leur soient impo-

sées, au mêmetitre qu'on
en impose à d’autres élé-
ments d'une démocratie.

Notons enfin [attitude
de l'opposition à l’Assem-
blée nationale, et son
recours au geste inusité de
s’opposer à l'adoption en
première lecture: ses pré-
textes procéduriers dissi-
mulent mal quels intérêts
elle continue de servir.

Evelyn Dumas
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, SACCORDIÉ !
V'CROYONS QU'ON TOURRAT

BEN STARLER
ENTR NOUS.

i

w
—

Evo.   
indécrottables

Ily a deux ‘serviteurs de
l'Etat’ qui devraient à
l'heure qu'il est, savoir que

leurs services ne sont plus
requis et qu'on préférerait
qu'ils aillent se faire voir ail-
leurs. HI! s'agit, pour ceux

qui n'auraient pas prêté at-
tention aux nouvelles ré-
centes, du chef de police
de la Communauté urbaine
de Montréal, M. René Dai-
gneault, et du ci-devant dé-
légué général du Québec à
Paris, M. François Cloutier,
mieux connu comme le
père du bill 22.
Ces messieurs s'accro-

chent avec aussi peu de
grâce qu'une femme plus
très jeune résistant à
l'abandon, avec autant de
conviction que des travail-
leurs démunis protestant
contre des changements
technologiques qui leur vo-

lent leurs emplois. Ces
messieurs pensent à tort
pouvoir jouer les victimes
alors qu'ilsenfont de nous.
Prenons d'abord le cas le

plus inquiétant, celui du
chef de police. L'idée de vi-
vre dans une société où les
décisions d'un chef de po-
lice l'emportent sur celles
du ministre de la justice,
fait trembler L'une des ca-

ractéristiques du fascisme,
c'est l'activité autonome et
incontrôlée des forces po-
licières. Le Québec ne veut
pas du fascisme. Pourtant,
en ce moment, certains édi-
torialistes et commenta-
teurs ont fait de la critique
du gouvernement québé-
cois unetelle priorité qu'ils

en avalent des énormités
qu'ils auraient vomies ily a
un an. Le chef Daigneault
trouve des appuis inespé-

 

rés dans les quartiers les
plus inattendus.

Certains confrères sem-
blent être tombés sur la
téte. lls ont en tous cas
perdu le sens des rapports
entre la police et les autori-
tés démocratiquement
élues. Depuis quand un
mutin a-t-il droit à tant
d'égards?

Qu'est-ce qui se passe
ici, pour qu'un chef de po-

- lice puisse braver le minis-
tre de la justice, pour que
des commissions scolaires
puissent annoncer leur in-
tention de désobéir aux
lois, et pour que tout le
monde trouve ceux qu'il
faut pour les applaudir?

. - +

Passons maintenant au
‘cas, plus risible, de M.
François Cloutier, qui tient
à conserver son salaire de
$51,000 par année même
s'il n'y a vraiment pas de
travail pour lui au cabinet
du premier ministre, où il
prétend s'incruster M
Cloutier était, aux dires
mêmes d'informateurs
français, un bien pâle délé-
gué général. Il devrait s'es-
timer heureux qu'on le
laisse partir sans lui de-
mander de comptes sur ce
“qu'il faisait à Paris entre la

rue Pergolèse etles jardins
du Palais-Royal.
Son cas relève d'un pro-

blème plus général, celui
des fonctionnaires à
$40,000 et plus, qui vien-
nent à perdre leur utilité
quand d'aventure ils en ont
eu une.
Les ‘‘tablettes’’ dorées

sont un luxe que le Québec
ne peut pas s'offrir, ne doit
pass'offrir. Certes, on avait
réclamé la sécurité d'em-
ploi pour les simples sol-
dats de la fonction publi-
que pour empêcher les
congédiements en masse à
chaque changement de
parti. On ne cherchait pas
alors à assurer une retraitet
aussi dorée que prématu-
rée à de jeunes vieux qui
pourraient très bien faire
servir leurs talents ailleurs.

J'ai mon petit pro-
gramme pour l'avenir: au-
delà d'un certain niveau de
revenus, par exemple en ce
moment $40,000, les fonc-
tionnaires devraient étre
tout aussi amovibles que
les cadres dans l'entreprise
privée. Cela en forcerait
peut-être quelque
quelques-uns, s'ils veulent
rester au service del'Etat, à
le servir vraiment.
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e ministre du travail
ait face à la musique
A 31 ans, Pierre-Marc Johnson occupe le fauteuil de ministre considéré
jusqu'ici commele plus vulnérable du gouvernement. II défend ici, dans
une entrevue avec notre correspondant parlementaire à Québec,les

grandes lignes de son projet de réforme du Code du travail et fait le point
sur sa brève carrière politique.
 

par Jacques Larue-Langlois photos de Jean Fiset

 

‘D'abord, plusieurs
syndicats prévoient déjà
le vote secret. Et puis, de
ll’avis de notre conten-
tieux, l’article 19a du pro-
jet de loi 45 en vue de la
réforme du Code du travail
ine va absolument pas,

f quoiqu'’en disent Marcel
Pépin et les gens de la
MCSN, à l'encontre de la
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Convention internationale
du travail. Selon celle-ci,
l’Etatne doitpas intervenir
dans la vie interne des
|syndicats, mais c’est une
question d'interprétation.
l19a dit: “Les statuts et/ou
règlements des syndicats
et associations de sala-

) riés doivent prévoir la te-
j nue obligatoire d’un vote
secret dans les cas 1)
jd’élection des officiers, 2)
A de l'acceptation ou du re-
jet des offres patronales,
3) du déclenchement
d’une grève et 4) du retour
au travail par suite d’une
jgréve ou d'un lockout’.
#Puis 19b stipule que les
associations doivent res-
pecter les dispositions de
19a, alors que de 19c à 191
s’'élabore la procédure se-
lon laquelle un ou des
membres d'une associa-
tion peuvent exiger un
vote obligatoire, suivant
un mécanisme échelonné
sur 40 jours prévoyant que
le syndicat doit se plier à la
situation, faute de quoi
tout membre de l’associa-
tion (excluant l'employeur)
peut obtenir un recours
devant un tribunal compé-
tent pour que le règlement
soit respecté. Il n’est au-
ÿcunement question du
droit de l'employeur de ré-
clamer un vote secret, ce
qui pourrait évidemment
constituer une ingérence
inacceptable, un grain de
sable dansl’engrenage en
quelque sorte.
“A la CSN qui nous dit

que l'Etat se mêle de ce
qui ne le regarde pas, je
rétorque que le tout est

 

  
yeux bleus?

absolument conforme à la
convention internationale
du travail, particulière-
ment dans la mesure où
l'ensemble du projet de loi
donne finalement ouver-
ture à un exercice plus
efficace de la démocratie
syndicale.”

Pierre-Marc Johnson, 31

ans, ministre du Travail du
gouvernement Lévesque
depuis un mois, a du
souffle et nul ne peut l'arrê-
ter sur sa lancée. Il n'est
pas sept heures du matin,
nous quittons Montréal
afin d'être à Québec pour
neuf heures et c'est à bord
de la limousine ministé-
rielle, capitonnée, climati-
sée et ronronnante comme
un gros matou docile, que
se déroule notre entrevue.
Nous parlerons pendant
deux heures. Avant toute
autre chose, du projet de
loi numéro 45 modifiant le
Code du travail, son pre-
mier-né commetitulaire de
ce cabinet casse-geule.

DIARRA H

Le sens politique serait-il héréditaire, commeles
   

Les armes sur les

chantiers de greve

“Moi, je suis contre ça,
qu’il y ait des fusils sur les
chantiers de grève: ça
m'’apparaît bien évident.
Ce que je voulais dire,
vendredi dernier, lors de la
conférence de presse qui
a suivi la présentation en
Chambre du projet de loi
45, alors que j'ai peut-être
un peu manqué de
confiance aux journalistes
en ne répondant pas direc-
tement, c’est que cela, en
soi, remet en cause tout le
problème cosmique de la
propriété privée et de sa
défense. Je suis contre le
port d’armes dans les cas
de grèves, mais il faut
prendre les moyens, via
les forces publiques, pour
qu’il n’y ait pas de trou-
bles. ll faut aussi s'assurer
que ce ne sera pas le porte
ouverte à n'importe quel

genre de vandalisme. Le
malheur c’est que les édi-
les municipaux ont tou-
jours hésité à avoir re-
cours à leurs forces poli-
cières, à l’occasion de
conflits ouvriers, et je ne
peux pasles blâmer de re-
fuser de prendre parti
contre les grévistes et de
porter ainsi l’odieux de
protégerl’usine. Mais tout
ça est une question de
climat et d’attitude: c’est
clair que le port d’armes
est odieux et dangereux
mais je suis très confiant,
dans le fond, quand je
constate l’atmosphère de
paix totale qui a entouré,
quelques jours après les
déplorables incidents
auxquels nous faisons al-
lusion, la manifestation de
plusieurs milliers de tra-
vailleurs devantles usines
de la Robin Hood.”

Pierre-Marc Johnson
fume presque a la chaine,
comme il semble qu'on le
fasse dans ce parti, à l’ins-
tar du chef. Ce qui ne I'em-
péche cependant aucune-
ment d'être extrêmement
calme. Le professionnel
pointe sous le politicien.
On sent l'homme pondéré
qui a pratiqué la médecine
pendant un an et demi dans
les salles d'urgence des
hôpitaux St-Luc et Mai-
sonneuve, à Montréal, et à
qui il arrive encore de pra-
tiquer cette profession, au
parlement, si quelqu'un fait
la planche. || lui arrive
mêmedetraiter certains de
ses collègues de la députa-
tion qui doivent normale-
ment être suivis par le pra-
ticien ou qui le souhaitent.
Jusqu'à ce qu'il soit
nommé ministre, il faisait
l'effort d'aller, au moins
une fois par semaine, dans
une salle d'urgence, ‘‘pal-
per des ventres et passer
quelques heures à écou-
ter des histoires de cas”,
suivre quelques patients,

»—
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La stabilité,

un grand atout
J'ai tenté d'indiquer, dans mon article de la semaine

dernière que la tendance profonde du gouvernement
fédéral actuel et singulièrementcelle du premier minis-
tre du Canada,c’est de chercher à troublerl'équilibre ou
le climat général, foncièrement démocratique, qui per-
mettent le progrès politique pour ainsi dire naturel ou

 

: ‘organique d'un fait sociologique comme notre nationa-
lisme. La démocratie du premier ministre Trudeau ne va
pas jusqu’à respectercette condition du progrèslégitime
desidées qu’il n’aime pas et ce serait beaucoup se trom-

= per, pour notre malheur, que de croire que son idéologie
démocratique qui le gouverne lui-même alors que c’est
bien plus l’opportunisme du pouvoir qu’il représente.

Or, notre force a nous, c’est ia démocratie. Notre avan-
tage, il ne faudrait jamais que nous l’oubliions nous-

:. mêmes, il faudra au contraire nous en souvenir contre
tous les extrémismes y compris les nôtres, c’est et cela
demeurera l’incontestable légitimité des procédés,le ju-
dicieux jaugage des objectifs, une certaine patience de
la démarche:il faut à tout prix préserver le large équilibre
qui nous a permis depuis dix ans d’avancer, de nous
étendre, d'appuyer un pouvoirsur une vaste base. On à

3. fait des efforts inous, au contraire, Octobre en était un,
pour nous pousser à des extrémités ou nous dépeindre
sous des traits excessifs. Toutes ces tentatives ont
avorté, malgré les grands changements que nous prô-
nions. Sur le fond de ces derniers, nos ennemis espé-

& raient que les images caricaturales qu’ils donnaient de
flous colleraient comme la vérité même.

Le génie de Lévesque, en particulier, a été d'assurer
cette stabilité fondamentale. L'on voit d’ailleurs qu’it
: continue comme il a commencé, au grand déplaisir des

excités, relativement nombreux dans un pays où la tradi-
‘tion politique est toute récente chez ceux qui veulent

& changer quelque chose et où par conséquent, le sens
politique occupe souvent moins les esprits que l’aichi-
mie des doctrinaires ou les illusions de ceux qui croient
qu'on transforme une société plus ou moins par décret.
Je suis tout à fait persuadé pour ma part qu'une seule
chose garantit et asseoit de manière inexpugnable la

> politique progressiste du gouvernement actuel dans no-
tre société complexe, composite et environnée d’enne-
mis: c’est l'aire démocratique sur laquelle elle repose, -
qui doit resterfort étendue et qui par conséquent ne peut
pas être d’une seule pièce.Il ne faut pas joueraveccela.

 

41 faut garder le sens du largementcollectif. Le facteur
progrès, en acte et non pas uniquement en réverie, n’est
pas au centre, certes, maisil doit s'appuyer en partie sur
le centre. Dans le câs du Parti québécois, c’est d’ailleurs
ce qui rend si ardue et si compliquée toute entreprise de
S’opposerefficacement à lui, et si hypothétique le suc-
cés de ses nombreuses oppositions. D'un océan à l’au-
tre, on est perplexe, car on ne sait trop comment se
comporter devant cette force tranquille, correcte, nom-

breuse et qui compte précisément sur la normalité dé-
mocratique pour réussir— sur un certain climat, encore
une fois, sur une démocratie sans trop d’histoires, sur
une démocratie pas trop faussée. L'espace d'uneliberté
normale devant soi. La chance de pouvoir jouer nos car-
tes selon les règles. Nos vrais ennemis, qui ne sont pas
des enfants de choeur, tenteront,j'en suis convaincus, de
déstabiliser cette démocratie-là.

  

   
Quant à nous, nous devons prendre garde de ne pas

_ ‘aider paradoxalement ces éléments. À cet égard, je
: continue de m’interrogersurla loi relative à la langue. Le

projet de loi 101 est indispensable, bien sûr, mais il souf-
: frirait encore quelques modifications notables. If doit
: rester vigoureux, mais on s'illusionne un peu sur le pou-

voir sociologique d’unetelle loi quand on entend lui faire
“ faire jusqu’au bout et en tout l'ouvrage du mouvement
politico-culturel qui gagne présentement ie Québec. Cer-
tains points pourraient être négligés et l’évolution se
ferait néanmoins parie courant même de l’histoire nou-
velle, avec moins d’effets sur le climat démocratique. La

question relève d’une certaine sensibilité politique.

Pierre Vadeboncoeur
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sar simple amour de sa
arofession.

Jne commission
 

cela, le jeune ministre ré-
pont à trois niveaux: ‘““Pre-
mièrement, quand il y a
grève, celui qui paie, c’est
le travailleur avanttout. Je
ne nie pas que certains pa-

parlementaire sur le trons de petites entrepri-

projet de loi 45

À l'Opposition qui ré-
lame la tenue d'une
-zommission parlementaire
want la deuxième lecture
luprojetdeloi 45, il répond
que le Conseil consultatif
Ju Travail et de la Main-
d'oeuvre, composé de cinq
membres du patronat, de
ing membres des syndi-
sats et d'un président
;1ommé par le gouverne-
nent et créé en 1969, a
permis, en huit ans, que

 

des consensus se déga-
jent. “Le Conseil consul
‘atif a donné son avis”,
déclare-t-il, “et la
Commission parlemen-
aire c’est surtout Un show
-dour les caméras de télé-
vision. Au Conseil, les cen-
irales syndicales étaient
contre l’article 19a sur le

vote secret et les patrons
contre les mesures ‘‘anti-
scabs” telles qu’elles sont
préconisées dansle projet
de loi. Pour le reste, il y
avait généralement en-
tente. Les parties ont fait
valoir leurs points-de-vue
depuis plusieurs années
sur les principaux points
innovateurs de cette loi,
de l’intervention du minis-
tre à l’occasion d’une
première convention col-
lective à la formule Rand,
qui remonte d’ailleurs à un
vague projet présenté
sous le ministère de Cour-
noyer.”

35% d’adhésion
égale vote syndical

Quant à l’objection sou-
levée par le président de la
Shambre de commerce sur

 

-es 35% d'adhérents né-
sessaires au déclenche-
-nent d’un vote syndical,
Pierre-Marc Johnson rap-
.delle qu’il ne s'agit pas de
sermettre à une minorité

d'imposer un syndicat mais
d’autoriser le Commissaire
.3énéral du travail à déclen-
zher automatiquement un
-vote de syndicalisation dès
qu’il constate d'adhésion à
Jn syndicat ou à une asso-
ciation d'employés de 35%
des travailleurs.
 

Jn emploi
:lemporaire pour les
grévistes

La partie patronale, ap-
auyée en cela par certains
sditorialistes, préconise
dar ailleurs qu’il auraitfallu
trouver un moyen d'empê-
cher les travailleurs en
grève ou en lockout de dé-
tenir un autre emploi du-
rant les arrêts de travail. À

 

ses peuventêtre victimes
de certaines grèves lors-
qu’ils parviennent à pei-
ne à vivre convenable-
ment, à se tirer d’affai-
re, en travaillant 14 heu-
res par jour, mais en géné-
ral, c’est le travailleur qui
paie. Deuxièmement, je
crois qu’il y a relativement
peu de gens qui se trou-
vent au autre emploi et
encore s'agit-il en général
de petits travaux tempo-
raires permettant de dou-
bier un maigre fond de
grève d’une cinquantane
de dollars par semaine.
Enfin, le contrôle est pres-
que impossible et impli-
querait le recours à une
armée de fonctionnaires
pour vérifier les agisse-
ments de tous les grévis-
tes du Québec. Il reste en
définitive une porte ou-
verte à la non-application
de l’article 97b prévoyant
le retour au travail garanti
de celui qui a fait la grève,
si quelqu’un réussit a dé-
montrer que le travailleur
a détenu, durant le conflit,
un emploi relativement
stable ailleurs. Cette dis-
position n’est pas prévue
dans le présent projet de
loi, mais nous demeurons
ouverts à des amende-
ments en ce sens. Pour ce
qui est de l'allocation de
grève aux travailleurs
proposée, entre autres,
par un éditorialiste, cela
peut déjà se faire indirec-
tement via l’aide sociale,
mais le gouvernement ne
va pas se mettre à finan-
cer les grèves davantage
qu’il ne finance les usi-
nes.”
En conclusion finale sur

son projet de loi, le ministre
du Travail déclare: ‘‘La
perspective dans laquelle
je vois ça, c’est qu’on va
peut-être en arriver à
considérer que la grève,
du côté syndical, comme
le lockout, du côté patro-
nal, ne constituent pas
l’épreuve de force défini-
tive comme si les forces
voulaient se mesurerjuste
pour le ‘fun’, mais qu’il
s’agit vraiment d’un ins-
trument ultime. lly a là une
série de mesures qui favo-
risent la syndicalisation
mais qui présupposent,
pour employer le vocabu-
laire de la droite, ‘une atti-
tude responsable”.”

D’où vient ce
jeune homme?
 

Pierre-Marc Johnson
peut passer pour “straight”

et si, comme certains vieux
amis et militants en témoi-

iseci. v, 75 85

 
"je n’entends surtout pas oublier les racines

de I’Union nationale...”

gnent, il ne se départit à
peu près jamais de sa cra-
vate, y compris dans l'inti-
mité de son foyer, un sa-
medi matin de congé, il ne
se départit à peu près ja-
mais non plus d'un sourire
franc et ouvert et même
d'un rire honnête quand on
lui parle de ses coutumes
vestimentaires. Le vête-
ment, c’est une question
d’habitude sans doute
renforcée par la pratique
de la médecine ou il m’ap-
paraissait important d’être
conforme au désir de mes
patients dont certains in-
sistent sur une tenue ‘‘ré-
glementaire”. En fait, ce
doit'être une vieille habi-
tude de collège: j'ai faitles
soeurs quand j'étais petit.

Et puis, j'aime bien ça por-
ter des jeans et un col
roulé de temps en temps,
quoiqu’on en dise.”
Après ‘les soeurs’,

Pierre-Marc Johnson a fait
Brébeuf, chez les Jésuites,
puis, des sciences sociales
à la littérature, de l'histoire
au théâtre, il a fait sa philo
en option sciences politi-
ques avant de se lancer
dans le droit, comme son
père, son oncleet son frère,
“parce que ça me tentait”.
C'est après deux ans de
droit qu’il décide, un beau
jour, de s'orienter vers la
médecine, commeil en
avait d'ailleurs eu l’inten-
tion au niveau de la rhéto-
rique. Ce nouvel objectif ne
l’'empêchera aucunement

“…”je suis contre-le port d’armes dans le cas de

grèves, mais il faut prendre les moyens, via les

forces publiques, pour qu’il n’y ait pas de trou-
bles.”

 
 

de terminer ses études ju-
ridiques tout en se recy-
clant en sciences afin
d’être admis à la faculté de
médecine, où il entrera,
trois ans plus tard, une fois
admis au Barreau. “J’avais
le goût de faire la méde-
cine à cause des contacts
humains: il n’y a pas
grand’chose d'’artificiel en
médecine, c’est très
concret.”

Et en politique? ‘Ça, ça
a toujours été là. Je ne
saurais mettre le doigt
exactement sur les motifs
qui m'ont embarqué là-
dedans...” Et il rit fran-
chement quand on lui de-
mande, en pensant à son
père, ex-premier ministre
du Québec,si le sens poli-
tique est héréditaire,
comme les yeux bleus...

C'est par la porte du parti
de papa qu'il entra en poli-
tique, militant pour l'Union
Nationale dès sa troisième
année de droit, en 69. “Je
ne renie rien de tout cela
et n’entends surtout pas
oublier les racines de
l’Union Nationale.”
C'est au moment de

l'étude du projet de loi 63,
le premier projet sur la lan-

gue au Québec, qu'il quit-
tera I'U.N. pour le P.Q., en
même temps que sonvieil
ami Jérôme Proulx, alors
député bleu, mais le vérita-
ble tournant pour Pierre-
Marc Johnson fut la crise
d'octobre 70. ‘Pas seule-
ment la crise en elle-
même”, explique-t-il, ‘que
ce qu’elle représentait
pour moi, comme consé-
quences sur les plans so-
cial et politique au Qué-
bec, c’est-à-dire la cristal-
lisation nécessaire des
conditions autour de la
question nationale. À par-
tir d’octobre,il fallait choi-
sir: ou tu étais fédéraliste
ou alors tu étais nationa-
liste québécois. L'Union
Nationale avait choisi
d’être fédéraliste; quant à
moi, je me suis rangé dans
l’autre camp.”
 

Le parlementarisme
 

“Il y a un prix a payer
pour la démocratie et c’est
celui-là: le parlementa-
risme. Et j’y crois. Il y a des
jours où c’est carrément
frustrant, où c’est épou-
vantable, surtout quand tu
entends les mêmes objec-
tions et les mêmes ques-
tions pour la quinzième
fois. Il y a des jours où je
me sens le droit de faire
mon courrier ou de lire un
article de journal en
Chambre. Je comprends
que les gens qui viennent
dans les galeries peuvent
en être un peu scandali-
sés mais vraiment, la
quinzièmefois.ll y a, bien
sûr, un coté jeu dans ça,

mais il ne faut pas se met-
tre à trouver cela amu-
sant: la mise en garde que
je me fais, c’est de ne pas
me mettre à jouir du jeu
parlementariste. C’est là
etil faut être capable de le
faire, caril s’agit d’une des
exigences du système.Il y
a des gens, particulière-
ment dans l’opposition,
qui donnent l'impression
de prendre le jeu parle-
mentaire pour un objectif:
c’est ce qui donnelieu aux
objections de forme
constantes qui n’ont en
fait pour objet bassement
politique que de paralyser
le gouvernement pendant
des mois pour pouvoir
dire: ‘Regardez, ils n’ont
passé que dix projets de
loi au lieu des 35 prévus”,
ce qui leur permet d’éviter
le fond des problèmes pour
s’en tenir à la forme des
débats.”
“En fait, je réserve mon

jugement définitif sur ce
jeu pour le moment où
j'aurai réussi à passer
mon projet de réforme du
Code du travail devant la
Chambre. Bien entendu,je
m’attends a des objec-
tions, pas tellement que le-
projet en mérite mais
parce que l’opposition a
voté “contre” en bloc en
première lecture, ce qui,
historiquement, est très
rare, car, enfait, ce vote ne
consistait, avant l’utilisa-
tion de l’imprimé, que la
garantie que les députés
avaient pris connaissance
du projet au cours d’une

 

authentique premiere
“lecture”.

L’indépendance

 

‘Je crois fermement
qu’on va l’avoir l’indépen-
dance. Et je ne parle pas
de l’autonomie versus une
nouvelle formule confédé-
rative. Je parle de la
flamme et je pense que
c’est de ça qu'il faut parler.
La flamme y est encore.
D’ailleurs c’est une des
raisons fondamentales
pour lesquelles j'ai adhéré
au parti Québécois: cette
flamme, qui est celle de la
conviction que nous
constituons un peuple qui
a besoin de maîtriser le
maximum des instruments
de son destin collectif. La
réciprocité ne dilue rien. Il
y a un référendum quis’en
vient et je vais me battre
sérieusement pour le ga-
gner…et j’pense qu’on
peut le gagnerà part ça.”
“Ce que je reprocherais

peut-être à certains de nos
militants, c’est de n’y pas
croire à l’histoire du réfé-
rendum:ça n'a pas de bon
sens. On est là pour ça. On
ne peut pas ne pas y
croire. Moi, j’y crois.”

Les récent€

tragiques sur
compagnie Ro
Honiéa, au (
quel fuit grê
minoleries on¢

pareshot
bingsde care
aumoins euem
rer l'aention d

du qouverneme
bec sur une si
mérite des co
gent.nefaut
que de trop
confit de trae
vent le théâtre
ments violent
agences de
Commetlent de
Fémentcimin

êlre pour aut
ts. saul
midaon, dom
Propriété, oy
Tp Souvent,
Ni Sonten fit
Qarisafonsde

Wels la
Ql prt ung |
Centable

Cependan
Souigner qu

éJences plu
QUtentent de
055de
108 arg
08Sga

5 Te reprise
dis pas Wen

Nan
Cinggy ig

iy de
Masia

ak
Cd
‘aines de 0
Wingy M

a 



I Holi|
, Fei,

Opposition

libres
Je jeu Neh
Ur ip Og

Gonywl

de prie
Menpendey
dou Pourg-

deis no
x projes à
3ping
eImet d'ify

bees
la forme de

TÉSONE yp
frsur
momenoy

Si à passe
e réforme

al devant
nentendue
des objer
lement quel
mérité mai
Opposition à

" en bloc 8
Jure, ce qui
ent, est ri
ilce votent

vant l'utilise
fimé, que bi:

les depuis
onnaissante
cours d'un

- premibre

—

jancé
———

fermemetl

it ndepe
e pare pi
ayersusutt J
plconfédé
atle de I
pense it
Haupt
sf encore

of une 8
jamentalt

jan?
soi: cot
ele del
m aoû

I pple ®

i

sumed
lett
die re

jsmL
poe
on 9
he5
ath

| ap pas

Les agences de sécurité

Jet d’investigation au Québec

Une jungle

ou il faut mettre

de l’ordre
 

par R. Laporte
 

Les récents événements
tragiques survenus à la
compagnie Robin Hood de
Montréal, au cours des-
quels huit grévistes des
minoteries ont été blessés
par des décharges de cara-
bines de calibre 12, auront
au moins eu le mérite d'atti-
rer l'attention du public et
du gouvernement du Qué-
bec sur une situation qui
mérite des correctifs ur-
gents. Il ne faut pas oublier
que de trop nombreux
conflits de travail sont sou-
vent le théâtre d'affronte-
ments violents où des
agences de sécurité
commettent des actes car-
rément criminels sans en
être pour autant inquié-
tées. Assauts graves, inti-
midation, dommages à la
propriété, tout y passe.
Trop souvent, ces agences
ne sont en fait que des or-
ganisations de fiers-à-bras
auxquelles la loi qui les ré-
git prête une légalité inac-
ceptable.
Cependant, ‘| importe de

souligner qu'il existe des
agences plus sérieuses et
qui tentent de mettre à la
disposition de leurs clients
une gammede services va-
riés, légaux et efficaces. El-
les ne représentent toute-
fois pas une majorité. Que
ce soit aux Etats-Unis ou au
Canada, l'industrie des
agences de sécurité et
d'investigation est actuel-
lement en pleine expansion
et représente un chiffre
d'affaires de plusieurs cen-
taines de millions. Uni-
quement au Québec, on
compte 133 agences qui
emploient plus de 35,000
personnes sur une base ré-
gulière et quelque 12,000
occasionnels. La loi qui ré-
git l'activité de ces agences
est déficiente et ne permet
pas un contrôle adéquat de
l'Etat québécois sur la qua-
lité et la légalité des servi-
ces qu'elles dispensent.

Une loi pleine de
trous

Il semble relativement
facile d'obtenir un permis
d'agence de sécurité au
Québec puisquela loi trai-
tant des conditions à rem-
plir pour ce faire n'impose
aucune norme précise
quant aux méthodes d'or-
ganisation des agences,
l’entraînement qu'elles de-
vraient dispenser à leur
personnel ou les qualités
professionnelles minima-
les des personnes oeuvrant
dans ce secteur. Pour se
voir accorder un permis,il
suffit ‘d'avoir une expé-

Cette voiture, appartenant à un gréviste de la ‘Standard Paper Box’, fut
renversée par des agents de la compagnie Garda le 14 août 1976, aux abords
de la compagnie.
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rience pertinente d'au
moins 5 ans dans le do-
maine de l'investigation ou
de la sécurité, à quelqueti-
tre que ce soit, ou dans un
corps policier reconnu’.
Commela loi n’oblige pas
le requérant à être lui-
même le propriétaire de
l’agence, il arrive souvent,
à notre connaissance, que
de nombreux requérants
servent de ‘couverture’
aux véritables personnes
qui désirent mettre sur
pied un commerce qui se
révèle de plus en pius lu-
cratif.

Pour les mêmesraisons,
les articies de la loi traitant
des antécédents judiciaires
des requérants peuvent

 

aussi s'avérer totalement
inefficaces. En effet, les ar-
ticles h) et i) stipulent qu'il
faut ‘‘n’avoir jamais été dé-
claré coupable ni s'être
avoué coupable d'une in-
fraction au Code criminel

sur une poursuite intentée
au moyen d'un acte d'ac-
cusation’' ou bien ‘au
cours des 5 années précé-
dant la demande, ne jamais
avoir été déclaré coupable
ni s'être avoué coupable
d’une infraction au Code
"criminel punissable ou qui
aurait pu l'être sur déclara-
tion sommaire de culpabi-
lité”. Pour contourner la
loi, il suffit donc de faire
présenter sa requête par
une personne au passé ir-
réprochableetle tour est
joué.
 

Il est trop facile de
devenir agent de
sécurité

A peu près n’importe qui
peut obtenir un permis
d'agent de sécurité. À part
les mêmes exigences re-
quises d’une agence en ce
qui a trait au passé crimi-
nel, le candidat agent doit
simplement ‘être citoyen
canadien; être âgé, lors de
sa demande, d’au moins 18
ans et d'au plus de 70 ans;
jouir d'une bonne réputa-
tion et avoir les qualités
morales compatibles avec
la fonction d'un agentd'in-
vestigation ou de sécurité”.
Comme on peut le consta-
ter, ces critères sont très
élastiques et ne permettent
pas à la Sûreté du Québec
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d'opérer un tamisage
efficace des candidats.
C'est d'ailleurs la raison
pour laquelle des agences
peuvent se permettre de
recruter desfiers à bras no-
toires ou des lutteurs pro-
fessionnels grassement
payés qui arrondissent
ainsi sensiblement leurs
revenus. Commeles frères
Leduc, par exemple.

La loi permet donc aux
agences d'entraîner leur
personnel comme elles le
désirent et dans la plupart
des cas, il n'existe aucune
préparation digne de ce
nom. Du jour au lendemain,
un individu quelconque se
retrouve donc porteur d’un
uniforme et coiffé d'une
casquette, sans pour au-
tant posséder les qualifica-
tions nécessaires. Trop
souvent imbu de l’appa-
rente autorité que lui
confère le statut ‘’d’agent’,
le garde de sécurité sera
maintes fois porté à outre-
passer les droits que lui
confère la loi et posera des
gestes regrettables. En fait,
les agents de sécurité n’ont
pas plus de droits que
n'importe quel citoyen.

 

Le permis

de port

d’arme

Les carences dela loi de-
viennent encore plus gra-
ves lorsqu'il s'agit de gar-
des de sécurité armés. Se-
ton le lieutenant Jean Stan-
lis, responsable à la Sûreté
du Québec de la division
des permis aux agences de
sécurité et d'investigation,
rien n’oblige l’agent de sé-
curité à avoir suivi un cours
de formation en manie-
ment des armes à feu avant
de pouvoir obtenir un per-
mis de port d’armes à utili-
sation restreinte. Rien
n’oblige non plus l'agence
a donner un entrainement
adéquat à son employé ni à
s'assurer périodiquement
qu'il possède toujours les
qualités requises pour
pouvoir se servir d'une
arme à feu à utilisation res-
treinte. Par arme à utilisa-
tion restreinte, précisons
qu'il s’agit de revolvers, de
carabines complètement
automatiques, de mitrail-
lettes, ou de carabines
sciées dont la longueur
n’est pas réglementaire.
Pour donner un exemple,
soulignons que lors de la
récente fusillade à la mino-
terie montréalaise Robin
Hood, les gardes présents
n'avaient pas besoin d'un
permis de port d'arme
puisqu'ils utilisaient des
carabines de chasse de ca-
libre 12, carabines que
n'importe quel citoyen peut
avoir en sa possession.

 

Desliaisons

avec la

police?

 

Lors d'un article paru le
28 juillet dernier, le journa-
liste Louis-Gilles Fran-
coeur, du Devoir, mettaiten
lumière les liens que pos-
séderait l'agence de sécu-
rité Sécurex avec de nom-
breux corps policiers.
L'agence Sécurex se serait
même vantée de ses rela-
tions avec divers corps po-
liciers afin de convaincre
sesclients de l'efficacité de
ses services. De telles révé-
lations n'ont finalement
rien de bien surprenant si
l'on considèrele fait que de
nombreux cadres d’agen-
ces de sécurité sont d'an-
ciens agents ou officiers de
police. On ne travaille pas
de nombreuses années
dans un corps policier sans
y conserver de précieux
contacts ou de solides ami-
tiés. Cette situation peut
cependant entraîner de
graves injustices lorsque
de simples citoyens portent
plainte à la suite d’agisse-
ments illégaux de gardes
de sécurité. L'expérience a
permis de constater que
certaines agences peuvent
se permettre de faire à peu
près n'importe quoi lors de
conflits de travail et qu’il
est extrêmement rare que
des accusations criminel-
les soient portées contre
des agents ayant outrepas-
sé leurs droits. Dans le cas
de la compagnie Sécurex, il
serait en tout cas fort indi-
qué que le ministère de la
Justice entreprenne des
procédures judiciaires
puisque l'articie 26 dela loi
régissant les agences de
sécurité affirme clairement
“qu'il est strictement inter-
dit de laisser croire, dans
une réclame publicitaire ou
de quelque façon que ce
soit, qu'une agence jouit de
privilèges exclusifs ou spé-
ciaux du ministère de la
Justice ou de la Sûreté du
Québec”.

 

Des agences
spécialisées pour
les conflits

ouvriers

Certaines agences se
font une spécialité d'offrir
leurs services lors de
conflits ouvriers. Mention-
nons les plus ‘’célèbres”’ et
les plus connues du mou-
vement syndical.
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L’agence de
Détectives
Industriels ou la
“gang des frères
Leduc”
 

Les frères Leduc, très
connus, ont débuté dans ce
métier avec la compagnie
Philips à qui ils fournis-
saient leurs bras et ceux de
nombreux autres lutteurs
lors de conflits de travail.
Pour des raisons obscures,
il y a quelques années,ils
quittent cette compagnie et
joignent les rangs de
l’agence Détectives Indus-
triels où ils occupent des
postes de direction. Cette
agence semble la plus spé-
cialisée en conflits ouvriers
puisque de l’aveu même de
ses dirigeants, elle a été
impliquée dans plus de 200’
grèves depuis 1975. Si elle
possède le record de pré-
sences ‘‘actives’’ lors de
conflits de relations de tra-
vail, l'agence de Détectives
Industriels tient également
la tête du palmarès pour ce
qui est des incidents vio-
lents. C’est elle qui déclen-
chala fusillade à la minote-
rie Robin Hood. C’est éga-
lement elle qui fut impli-
quéedansl'intimidation de
nombreux employés syn-
diqués de la compagnie
Whissel de Lachute, dans
des assauts graves à l’en-
droit de plusieurs d'entre
eux. Dans la destruction to-
tale du local de grève des
syndiqués de la même
compagnie, le 13 juillet
1976, lors d’une opération
menée en personne parle
lutteur Paul Leduc. La
‘gang à Leduc” s'est aussi
brillammentet violemment
illustrée lors de la grève de
la Compagnie générale de
radiologie, également de
Lachute, ainsi que dans le
conflit des camions à in-
cendie Pierreville qui per-
dure toujours.

 

L’agence Sécurex

 

Cette agence, dont les
liens avec certains corps
policiers ont récemment
été dévoilés, a maintes fois
agressé les travailleurs de
la Standard Chemicals de

Beauharnois allant même
jusqu'à les relancer dans
leur local de grève. Tou-
jours lors de ce conflit, un
agent de Sécurex a tenté, le
21 janvier dernier, de faire
prendre le champ à M.
Guy Ferland, permanent de
la CSN, qui conduisait alors
son automobile. Devant
I'inutilité de ses efforts, le
mêmefier a bras a ensuite
essayé d’écraser la voiture
de M. Ferland contre une
clôture métallique en la
poussant avec son ‘‘Jeep”
sur une distance de 30
pieds.

 

L’agence Garda
 

L'agence de sécurité et
d'investigation Garda
s'est tristement rendue cé-
lèbre lors des violents
conflits à la Standard Paper
Box, dansl'est de Montréal
et à la United Aircraft (Pratt
and Whitney) de Longueuil.
Elle s'est également ren-
due coupable d'intimida-
tion envers plusieurs gré-
vistes de la station radio-
phonique C.J.M.S. de Mon-
tréal et est soupçonnée
d’avoir tiré un coup de feu
de calibre 12 dans la porte
de la résidence de M. Mar-
cel Gingras, membre de
l'exécutif du syndicat. Il
convient toutefois de noter
que cette agence nous a
accordé une entrevue pour
les fins de ce reportage et
qu'elle nous semble une
organisation fort bien
structurée. En tout état de
cause, elle ne permet pas a
ses agents d’être armés
lors de conflits syndicaux
et ne semble pas dépendre
outre mesure des conflits
ouvriers pour gonfler son
chiffre d’affaires. Selon son
président, M. Dan McCor-
mick, les grèves ne consti-
tuent que 5% des activités
de la compagnie.

 

Conclusion
 

Les exemples que nous
venons de citer ne consti-
tuent qu’une partie infime
des activités des agences
de sécurité lors de conflits
ouvriers, la partie émergée
de l’iceberg. L'enquête du
ministre québécois de la
Justice permettra certai-
nementd'y voir plus clair.
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par Jacques Larue-Langlois
 

Grosse semaine au
parlement du Québec. La
Chambre a réussi a dispo-
ser d’une motion dilatoire
du député libéral de Ver-
dun, Lucien Caron, à l'effet
de retarder l'adoption en
deuxièmelecture du projet
de loi numéro 101, Charte
de la langue française. Ce
ne fut pas sans peine
qu'on a entendu à tour de
rôle chacun des 26 dépu-
tés membres du parti
Libéral s'exprimertant sur
la motion de procédure
que sur le fond du projet
de loi lui-même, mais le
tour est enfin joué et,
mardi soir il y avait comme

une ambiance de célébra-
ton au parlement, les
ministériels ne se cachant
pas pour fêter l'adoption
définitive, en deuxième
lecture, du projet de loi
tant controversé.

Dans sa réplique finale,
immédiatement avant la
tenue du vote, à l'occasion
duquel 45 députéspéquis-
tes présents et Fabien Roy
(PNP-Beauce-Sud) ont
voté “pour” alors que 30
libéraux et wunionistes
s’opposaient, le parrain du
projet de loi, le docteur
Camille Laurin, s'en est
pris à l'opposition officielle
pour son attitude ‘‘néga-
tive, vide et superficielle”,
ajoutant: ‘Les violons fati-
gués de l'Opposition
officielle nous ont fait
entendre des refrains, des
ritournelles désuets pour
ne pas dire éculés. Ces
violons ont parfois aidé
notre cause, parfois des
sons stridents, criards, qui
confinaient même à l'in-
sulte. Le député de St-
Louis (Harry Blank), en
particulier, s'est surpassé
dans un discours ou la
mauvaise foi faisait bon
ménage avecl'insulte et la
calomnie. ll y a eu aussile
député de Saint-Laurent
(Claude Forget), ce soir,
qui s’est livré a des

attaques perfides, ad ho-
minem pour mieux mas-
querle vide de sa pensée.

‘J'ai bien l’impres-
sion,monsieur le prési-
dent, de poursuivre le
ministre d’Etat au déve-
loppement culturel, après
avoir entendu ces deux
semaines de débats, ou
plutôt je devrais dire cette
logomachie stérile, qu'il
faut véritablement en arri-
ver au constat suivant:
cette Opposition officielle
appartient à une espèce en
déclin et, heureusement
ou malheureusement,irré-
cupérable.”

 

Étudearticle
par article

 

 

Le lendemain, mercredi
matin, la commission
parlementaire permanente
de l'éducation, des affaires
culturelles et des commu-
nications entreprenait
l'étude article par article
du projet de loi 101 en vue
de son adoption en troi-
sième lecture. Dès le dé-
part, le parti Libéral a
entrepris de proposer un
certain nombre de motions
de procédure dont l'étude
a suffi à retarder d'une
couple de jours les vérita-
bles travaux de la commis-

sion.

En conférence de
presse, le chef intérimaire
du parti, Gérard D. Léves-
que, déclarait mercredi
midi que l'Opposition
officielle abordait l’étude
article par article du projet
de loi ‘dans un esprit
fondamentalement cons-
tructif” et refuserait de ‘se
livrer, au niveau de la
commission  parlemen-
taire, au blocage stérile et
partisan qui a été le fait du
parti Québécois à l’occa-
sion de l'étude du projet de
loi 22”, en 1974. Ca reste à
voir.

 

Taxe sur la

publicité
télévisée
 

Parmi les nombreux pro-
jets de lôis déposés en
première lecture cette se-
maine encore (on se de-
mande vraiment comment
le gouvernement entend
les adopter tous avant la
fin de la présente session
sans qu'elle ne dure
jusqu’aux Fêtes), figure le
numéro 63, dit’Loi de la
taxe sur la publicité élec-
tronique”. On y stipule
qu'une taxe de 2% est
imposée sur le prix du
temps d'antenne lors de la
diffusion d'un message
publicitaire dans une sta-
tion (de radiodiffusion, de
télévision ou de câblo-
distribution) du Québec”.
II était temps que les
contribuables se voient
quelque peu rétribpués en
échange des tonnes de
publicité indigeste, sou-
vent fallacieuse et du plus
mauvais goût auxquelles
les soumettent les diffu-
seurs à leur seul profit.

 

Permis révoqué

 

Le ministre de la Justice,
Me Marc-André Bédard,
annonçait, il y a quelques
jours, la révocation du
permis de l'Agence de
sécurité ‘Enquête Sécurex
Limitée’, par suite de la
culpabilité reconnue de
cette dernière d'avoir
contrevenu à l’article de la
loi d'une agence d'investi-
gation ou de sécurité
interdisant à une agence
d'employer une personne
qui n'est pas munie d'un
permis d'agent délivré par
le Procureur général. Mit-
chell Bronfman, fils du

 

pe

célèbre homme d'affaires
Charles Bronfman et dont
le nom fut rattaché à celui
de William Obront dans
certaines transactions plus
ou moins louches lors des
travaux de la SECO,est un
des propriétaires de Sécu-
rex.

 

Une question
intéressante
 

A la suite des réactions
du Conseil du Patronat au
dépôt du prôjet de loi de
réforme du Code du tra-
vail, le ministre d'Etat au
développement social,
Pierre Marois, se pose la
question suivante:
‘Comment les dirigeants
du Conseil du Patronat
concilient-ils le fait que
l'immense majorité des
patrons n'a pas recours
aux briseurs de grève et
leur affirmation selon la-
quelle l'interdiction d'em-
baucher les briseurs de
grève introduirait un grave
déséquilibre dans l'éco-
nomie générale des rela-
tions du travail au Qué-
bec?”

 

Le parti Québécois
fait le point
 

Le PQ se penchera a
nouveau avec sérieux sur
ses activités depuis son
avènement au pouvoir et
tentera d'analyser sérieu-
sement son action à l'oc-
casion d'un caucus de
quelques jours du genre
dorénavant connu sous le
vocable de ‘Lac à
I'Epaule” qu'il entend tenir
dans les semaines qui
viendront. On peut s'at-
tendre à ce qu'en découle
un certain nombre de
modifications dans la for-
mation du gouvernement
même et que les députés
ministériels tentent d'y
puiser une nouvelle vi-
gueur en même temps
qu'élaborer une stratégie
qui empêcheront que se
répètent certaines bévues
procédurières et autres qui
ont marqué les premiers

mois de leur mandat.

Les députés et ministres
du parti Québécois doivent
par ailleurs entreprendre,
dès septembre, une série
de tournées dans toutes
les régions du Québec, en
vue de renouveler leurs
contacts avec la base dans
une consultation globale
de leurs électeurs.
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Ottawa conteste l’action

commerciale du Québec à l’étranger
Le ministre de l'Industrie

et du Commerce du Ca-
nada s'en prend à nouveau
aux activités internationa-
les du Québec. Qu'il nous
lance à ce sujet un pavé
par la tête, sous prétexte
de nous débarrasser d'une
mouche, c'est fort désa-
gréable. Mais lorsqu'on se
rend compte qu'il n'y avait
même pas de mouche, ça
devient intolérable.

Erreur sur la

mouche

Vous aurez reconnu la
mouche: un supposé inci-
dent où le Québec, dans
ses activités de promotion
économique à l'étranger,
n'aurait pas collaboré avec
Ottawa au goût de mon-
sieur Chrétien. Le pavé, ce
fut l'invraisemblable inter-
view de monsieur Chrétien
publié le 25 juillet.

H avait déjà tenté, il y a
quelques semaines, de
ramenerle projet indépen-
dantiste et les relations
extérieures du Québec à
une histoire d'ambassa-
deurs en Cadillacs. Le
Jour avait décortiqué les
intentions cachées de tel-
les remarques, qui visent à
réserver à Ottawa ce que
l'on décrit pour le Québec
Avec la subtilité et l'à

propos qu'on lui connat,
monsieur Chrétien reve-
nait donc à la charge fin
juillet. ll s’épanchait dans
son interview de la douleur
que lui inflige le gouver-
nement du Québec. Il
l'accusait formellement de
ne pas tirer tout ce qu’il
devrait des institutions fé-
dérales, et de pénaliser par
là inutilement les contri-
buables québécois. A
preuve: lorsque monsieur
Chrétien, au cours d'un
récent voyage, a voulu
apporter son précieux ap-
pui à un projet de contrat
Québec-Iran, on lui a fait
savoir que ça n'était pas
requis. D'où indignation,
éclat, interview etle reste.

Hélas, monsieur Chré-
tien se trompait. Monsieur
Claude Morin a eu beau
jeu de lui démontrer quele
Québec s’est si bien en-
tendu avec le Canada dans
cette affaire que l'ambas-
sadeur du Canada à Téhé-
ran s'en était vivement
félicité dans une récente:
correspondance avec le
Québec. Que le ministre
fédéral, informé du projet
Québec-lran sur le point
d'aboutir ait voulu s’ap-
proprier le crédit d'une
longue et patiente opéra-
tion québécoise, cela se
comprend toujours. Maisil
ne lui fallait pas se scanda-
liser trop que Québec ne
se prête pas à ce petit jeu,
d'ailleurs inutile. Quoi qu’il
en soit, monsieur Chrétien
aurait dû mieux se rensei-
gner sur les rapports
Ottawa-Québec en la ma-
tiere; il aurait dû setaire.

 

Le pavé fait mal
 

S'il ne s'agissait que
d'une méprise, il ne vau-
drait pas la peine d'en
parler. Mais il y a plus que
du ridicule dans cette
affaire. Le fait est que, en
créant ce faux problème,
le ministre canadien a fait
tort aux intérêts du Qué-
bec à l'étranger.
Tart à sa réputation

économique, en accrédi-
tant l'idée que le Québec
est au bord de la ruine. Le
fait est que, dans une
situation mondiale très
difficile, le Québec dure-
ment frappé marquait
quelques points ces der-
niers temps; son crédit
international, notamment,
se portait bien. Mais voilà
tout à coup le pavé de
l'ours. “Ca va mal au
Québec, très mal’, pro-
clame en première, en
manchette, le ministre de
l'industrie et du Commerce
du Canada. De quoi don-
ner la trouilie aux investis-
seurs, gouvernements, à
tous nos partenaires à

l'étranger. On aurait pu
s'en passer. Et écoutez le
bon apôtre se défendre de
faire du terrorisme et
souligner comme il tente
de s'assurer les investis-
seurs! Avec detels amis, le

Québec peut se passer
d'ennemis. On voudrait
bien que les dinosaures
d'Ottawa cessent de met-
tre ainsi les pieds -et quels
pieds- dans les plats éco-
nomiques du Québec. A
force de prédire ou dénon-
cer des catastrophes, ils
finiront bien pas les cau-
ser. L'espèrent-ils ?

Tort aussi, en faisant
croire a d’inexistants af-
frontements Ottawa-
Québec. Prenons un pays
comme l'Iran, justement:
partenaire intéressant
pour nous, puisqu'il est
bien nanti, en plein décol-
lage économique et qu'il
souhaite échanger techno-
logie contre investisse-
ment. || veut bien faire
affaire avec le Québec,

Jean Chrétien

 

avec le Canada, sans
complexe. Mais allez lui
faire croire qu'il va se
trouver pris dans une
bagarre Ottawa-Québec, il
aura tendance à s'effacer.
C’est précisément ce qu'a
fait monsieur Chrétien.
Quand il fait état de
confrontations coûteuses,
il évoque des coqueci-
grues. Ce sont ses cris
d’alarmes qui risquent
d’éloigner de nous d'im-
portants partenaires.
En réalité, depuis le 15

novembre, on n'a vu aucun
drame majeur entre le
Québec et le Canada en
matière internationale, et
le Québec n'en souhaite
aucun. C’est la déclaration
de monsieur Chrétien qui
aura déclenché le premier
affrontement sérieux entre
les deux gouvernements.
L'attaque était si brutale de
ton et si grave sur le fond
que Québec a dû répliquer.
Plus polie, la réponse
québécoise n’en était pas
moins cinglante. Elle
convainquait d'une part le
ministre canadien d'igno-
rance sur la question qu’il
avait évoquée. |! avait
lancé la charge contre des
moulins à vent. En un
second temps, le Québec
faisait état de deux dos-
siers économiques inter-
nationaux infiniment plus
louables, où monsieur
Chrétien a eu personnel-
lement la gloire de refuser
au Québec les collabora-
tions qu'il souhaitait.
Qu'on ne vienne pas nous
dire que les intérêts en
cause pour le Québec dans
les échanges commer-
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ciaux, industriels et tech-
nologiques avec la
Communauté européenne,
ainsi que dans les grandes
négociations multilatéra-
les du GATT, ne sont pas
de toute premiere impor-
tance. Et pourtant, lorsque
le Québec y demande un
accès raisonnable, dans
un cadre canadien, le bon
ministre le lui refuse. C’est
ce que le gouvernement du
Québec vient de lui rappe-
ler publiquement, après
avoir été publiquement
attaqué. Ainsi, dans son
angoisse de défendre le
principe d’une coopéra-
tion Québec-Ottawa a
l'étranger, monsieur Chré-
tien lui aura lui-même, le
premier, porté le plus dur
coup. Encore une fois, le
Québec aurait préféré faire
l’économie d'une dispute
qu'on lui impose à tort.

 

La logique
sous-jacente

On pourrait s’en tenir à
ce constat de gâchis. Mais
il faut tenter d'en
comprendre la source et le
sens. Pourquoi ces atta-
ques?

Assez mal déguisée sous
une volonté paternaliste et
envahissante de collabora-
tion, je décèle pour ma
part chez monsieur Chré-
tien une hostilité fonda-
mentale envers les moyens
d'action propre du Québec
à l'étranger, notamment
les Délégations générales,
délégations et bureaux qui
servent ses intérêts politi-
ques, commerciaux, finan-
ciers, culturels, touristi-
ques et autres.

Le ministre fédéral dé-
plore que le Québec mette
l'accent sur ses propres
services monsieur Chrétien
y voit des ‘‘duplications

inutiles et coûteuses” sans
doute veut-il parler de
double-emplois?). Il adjure

le Québec d'être comme
‘“les autres provinces”

commel'Ontario: ne pas

s'embarrasser de ques-

tions de juridiction, être
“tres business’, faire plus
souvent appel aux services
fédéraux.
On voit bien ou il veut en

venir. Ah si seulement
Québec s'en remettait à
Ottawa de représenter à
l'étrangertous ses intérêts.
Quelle économie! Comme
ça serait simple, un Qué-
bec qui ne tiendrait pas à
être soi, à agir par lui-
même. Allons au bout de
cette logique, pour faire
plaisir à Ottawa: suppri-

 

 

mons tous les bureaux du
Québec. Mais pourquoi
nous arrêter en si bonne
voie? || est d'autres
double-emplois évidents.
Pourquoi deux ministères
de l'Industrie et du
Commerce? Faisons
l'économie de celui du
Québec. Et ça n'est pas
fini. Qu'est-ce que ce
gouvernement à Québec,
alors qu'on a celui d'Ot-
tawa, et entre si bonnes
mains, si francophones?
Pourquoi ne pas se dis-
penser du gouvernement
du Québec, qui fait
double-emploi inutile et
coûteux?

Satire, direz-vous. Mais
est-elle si exagérée? La
charge de monsieur Chré-
tien contre les bureaux du
Québec à l'étranger ne
tend-elle pas à discréditer
le principe même de ces
outils de notre collectivité ?
Quand on songe que ces
bureaux remontent au 19e
siècle et ont précédé les
premières représentations
du Canada. Quand on
songe qu'eux seuls peu-
vent faire la promotion
spécifique des intérêts
propres du Québec, alors
que les missions cana-
diennes servent des inté-
rêts pan-canadiens, sou-
vent en compétition avec
ceux du Québec. Quand
on songe que le Canada
n’a jamais osé mettre en
cause ouvertement l'insti-
tution des Délégations gé-
nérales, on se demande ce
que présage l’éclat sou-
dain de monsieur Chrétien.
On dirait qu’il aspire à
marginaliser, et si possible
supprimer l’action propre
du Québecà l'étranger. S’il
en est ainsi, il s'agit d'une
poussée proprement réac-
tionnaire: elle nous ren-
voie au siècle dernier.
Craintes excessives”?

Peut-être. Donnons-nous
rendez-vous dans six mois.

Je prédis pour ma part des
offensives renouvelées
d'Ottawa contre les Délé-
gations du Québec,
double-emploi, luxe coû-
teux. Surveillez ces mots-
clés: ‘Cadillac”, déjà em-
ployé par monsieur Chré-
tien dans sa première
sortie; ‘drapeaux’, qu'il a
utilisé dans la deuxième;
‘tapis’ pourra servir pour
la prochaine. On espère
ainsi tromper l'opinion
québécoise, sans se ren-
dre compte que d'aussi
grossières astuces laissent
percer un mépris certain à
son égard.

La roche Ursule
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Chronique du

Tiers-Monde
 

par Abdelkader Benabdallah
 

Bien que travaillé par des
courants idéologiques an-
tagonistes et malgré ses
disparités raciales, cultu-
relles, économiques et re-
ligieuses, le Tiers-Monde
s'affirme de plus en plus en
tant que réalité géo-
politique dont il faut tenir
compte si l’on veut entre-
prendre soit des affaires,
soit des démarches en ma-
tière de politique interna-
tionale. L'opinion occiden-
tale n’a cependant qu'une
vague conscience de l'im-
portance que représente
l'émergence de ce ‘bloc
géant’ sur notre planète.
Cela s'explique, peut-être,
du fait que le terme Tiers-
Monde demeure un

concept confus dont les
contours et le contenu mé-
riteraient d’être mieux pré-
cisés...
Du point de vue géogra-

phique, le Tiers-Monde
comprend en son sein tous
les pays d'Asie, d'Afrique et
d'Amérique latine. Il re-
groupe donc essentielle-
ment les pays de
l'hémisphère-sud de notre
planéte et leur climat est
chaud. À ces deux premiers
dénominateurs communs,
géographique et climati-
que, vient s'ajouter un au-
tre point commun, cette
fois-ci sur le plan racial: les
peuples du Tiers-Monde
sont des peuples ‘non-
occidentaux”. Du point de
vue Culturel nous consta-
tons aussi chez ces peu-
ples une mêmevolonté de
se soustraire à toute colo-
nisation culturelle occiden-
tale que certaines ancien-
nes puissances coloniales
veulent leur imposer ac-
tuellement par le biais
d'une soi-disant coopéra-
tion. Enfin tous ces pays
sont caractérisés encore
aujourd'hui par leur indi-
gence, leur pauvreté, alors
même que leur sous-sol
renferme des richesses
inouies mais qui sont pu-
rement et simplement pil-
lées par les pays forts mili-
tairement et industrielle-
ment.
Face à unetelle situation,

les peuples du Tiers-
Monde tentent de réagir
tant bien que mat soit par la
lutte armée,soit parla lutte

 

diplomatique, souvent sur
les deux fronts à la fois.
Rien d’étonnant donc que
le climat politique de cet
hémisphère-sud soit, lui
aussi, très chaud, variable
et violent. Le Tiers-Monde
constitue, en fait, la région
mouvante, la ‘’zone des
tempêtes” de notre pla-
nète. C’est de là que de
nouvelles ‘‘forces domi-
nantes’ s’apprêtent à
émerger alors que les an-
ciennes puissances occi-
dentales colonisatrices
semblent, malgré certaines
apparences trompeuses,
être à l'aube de leur inévi-
table décadence.

Tels sont du moinsla toile
de fond et l’éclairage que
l’on devrait avoir pour bien
situer et bien évaluer les
événements qui secouentle
Tiers-Monde et dont nous
nous proposons de nous
entretenir chaque semaine.

Le Tiers-Monde n'étant
pas un bloc monolitique,
nous considérerons cette
entité à travers sestrois ré-
gions principales: l'Afrique
noire, le monde arabe,
l’Asie et l'Amérique latine.

L'Afrique noire, bien que
déchirée par le tribalisme
et quoique divisée par une
multitude de dialectes et de
nombreuses religions,
semble cependant être
unie par un sentiment
d'appartenance à la ‘‘race
noire”. Cette identification
qui repose sur des considé-
rations essentiellement ra-
ciales et épidermiques de-
meure évidemment trop
superficielle pour consti-
tuer un ciment unitaire
dans cette région. Elle n'en
constitue pas moins une
puissante force mobilisa-
trice dès qu'il s’agit de
s'opposer aux colons
“blancs”, hier Français et
Anglais, aujourd'hui Rho-
désiens blancs, et Sud-
Africains blancs.
Pour ce qui est de la

Rhodésie, l’Angleterre et
les Etats-Unis tentent de
désamorcer la crise qui

- Oppose Noirs et Blancs.

Mais l'opinion africaine ne
croit guère à cette initiative
et estime que ‘les manoeu-
vres américaines ne visent
en fait qu’à mieux protéger

prem. Ped

le régime raciste rhodé-
sien”.
Certains chefs d'Etat

africains modérés accu-
sent même presque tous
les pays occidentaux de je-
ter indirectementl'Afrique
noire dans les bras du

communisme. Ils tont re-
marquer, non sans raison,
que ces pays occidentaux,
en maintenant leur soutien
à la Rhodésie et à l’Afrique
du Sud, incitentles peuples
africains à se détourner de
l'Occident et à se tourner
tout naturellement vers le
communisme. Ce scénario
s’est reproduit aussi ré-
cemment que le 28 juillet
dernier. Le dirigeant du
Front patriotique rhodé-
sien, Joshua Nkomo,
n'ayant pu obtenir de l’aide
du gouvernementbritanni-
que lors de son passage à
Londres, s’est rendu tout
simplement à Cuba en vue
d'obtenir de l’aide militaire.
‘‘Nous nous adressons
maintenant à Cuba, dé-
clara Joshua Nkomo, parce
que les puissances occi-
dentales ont refusé d’ai-
derla libération noire”.
Ce mêmeressentiment à

l’égard de l'Occident se
manifeste chez les Noirs
dès qu'il s’agit du problème
sud-africain. Dans ce pays,
une minorité de blancs im-
pose à la majorité noire
africaine un système sé-
grégationniste qui humilie
l'homme noir au plus pro-
fond de lui-même. Cette
minorité blanche qui ne
cache pas ses sympathies
pour les pratiques racistes
nazies est pourtant soute-
nue par la plupart des pays
occidentaux y compris
Israël.
Des ultimes tentatives en

vue de faire revenir l’Occi-
dent la raison sont actuel-
lement entreprises par cer-
tains chefs d'Etat africains.
C’est le cas du Président
tanzanien qui avant de se
rendre aux Etats-Unis s'est
arrêté au Canada le 3 août
pour s'entretenir du pro-
blème rhodésien et sud-
africain.
Dans le monde arabe, le

problème essentiel c’est
Israël où le gouvernement
Begin multiplie ses provo-
cations à l'encontre des
Arabes: installations de
nouvelles colonies en terri-
toires occupés de Cisjor-
danie, déclarations arro-
gantes etc. Le Président
Carter semble, certes, dé-
sapprouver l’attitude
agressive du Premier Mi-
nistre israélien. [| la déplore
et se dit même prêt à discu-
ter avec les leaders palesti-
niens de l’O.L.P. Le Secré-
taire d'Etat américain, M.

-

«339 ctuet

 

Cyrus Vance, est envoyé en
mission au Proche-Orient
en vue d’amenerles belligé-
rants a la Conférence de
Genève.

Cette mission
échouera-t-elle cependant
comme toutes les précé-
dentes? L'opinion arabe,
de plus en plus politisée et
surchauffée, ne tolérera
d'ailleurs jamais qu’un
pays arabe reconnaisse
l'Etat d'Israël. Il y a une se-
maine un mouvement pa-
lestinien du ‘Front du re-
fus” a menacé de mort le
premier chef d’Etat arabe
qui oserait reconnaître
l'Etat d'Israël.
Pour le moment l’opinion

publique arabe considère
d'un air amusé le Secré-
taire d'Etat américain qui,
estime-t-on, ‘voyage pour
rien”. Le ballet diplomati-
que que certains chefs
d'Etat arabes modérés en-
treprennent est néanmoins
bien accueilli par l'ensem-
ble du monde arabe car,
dit-on, cela contribue à la
‘guerre d'usure’' contre
Israël sur le front diploma-
tique.
Le temps travaille pour

les Arabes, tout le monde le
sait sauf le Premier Minis-
tre israélien, M. Begin, qui
persiste dans son intransi-
geance, renforçant ainsi
l'isolement d'Israël dans
l'opinion mondiale.

‘Aujourd’hui, ironise-t-
on dans te monde arabe, le
temps et Bégin travaillent
pour nous. Il ne nous reste
plus qu’à attendre que le
fruit soit mûr pourle cueil-
lier”.
Quant au ‘cowboy’ Cy-

rus Vance, le Secrétaire
d’Etat américain, il est fort
probable, estime la presse
arabe, qu'il revienne bre-
douille de cette région
arabe où l’on a dans son
sac plus de mille et une ru-

ses politiques. Comme Kis-
singer, il pourrait faire ici
figure de ‘‘boy-scout”
avant de disparaître dans
les sables mouvants de la
politique arabe.
Tels sont donc les deux

événements qui ont mar-
qué la semaine dans le
Tiers-Monde: l'Afrique aus-
trale et Israël. Les pays oc-
cidentaux se trouvent au-
jourd’hui devant un choix à
faire: ou préserver leur
avenir avec le Tiers-Monde
et rompre avec ces pays
ségrégationnistes ou les
soutenir et perdre leurs
partenaires arabes et afri-
cains. Il sera désormais de
plus en plus difdifficile de
jouer sur les deux tableaux
à lafois.
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d’un secteur traditionnel

au Québec
Le Groupe interuniversitaire de prospective québécoise a

publié, il y a quelque temps, une étude surle
développementtechnologique futur de certains secteurs
industriels, dont celui des pâtes et papiers. La fermeture
récente d’usines québécoises dans le secteur des pâtes

et papiers, et les problèmes de rentabilité que
connaissent plusieurs autres établissements reçoivent un

éclairage utile dans ce rapport, dont nous offrons un
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résumépartiel.
 

par François Des Rosiers Université Laval (F.S.A.)
 

1.-Un tour d’horizon

sur la situation dans
l’industrie des pâtes
et papiers

 

Le secteur des pâtes et
papiers s'inscrit histori-
quementdans la grandeli-
gnée des industries primai-
res d'exportation qui
constituèrent l'épine dor-
sale de l'économie du Ca-
nada et du Québec, ce der-
nier conservant d'ailleurs
aujourd'hui le premier rang
au sein de l'industrie cana-
dienne des pâtes et pa-
piers. Depuis l'établisse-
ment à Lachute, en 1805,
du premier moulin à papier
au pays, ce secteur de base
a connu une croissance
presque ininterrompue qui
en fait la source première
des revenus d'exportation
tant au Québec que dans
I'ensembie du Canada;
ainsi, en 1974, pres de 13%
du total des exportations
canadiennes provenaient
des pâtes et papiers, totali-
sant un revenu de plus de 4
milliards de dollars. Ce
sont évidemment le Qué-
bec, suivi de la Colombie
Britannique et de l'Ontario
qui constituent les princi-
paux foyers d'activité dans
ce domaine: en 1973 par
exemple, alors que la va-
leur des expéditions cana-
diennes des pâtes et pa-
piers s'élevait à 3.8 mil-
liards de dollars, ces trois
provinces comptaient res-
pectivement pour 32.1%,
25.9% et 24.9%du total. Il
faut toutefois souligner
que, pour la méme année,
le Québec regroupait pres
de 36% de la main-d'oeuvre
du secteur, ce qui indique
une productivité plus faible

que celle de ses plus pro-
ches concurrents cana-
diens, ceci étant dû en par-
ticulier à une intensité
technologique réduite. |l
appert en effet que les usi-
nes québécoises de pâtes
et papiers tendent à être
plus vieilles, moins bien au-
tomatisées et plus éloi-
gnées de la source de ma-
tière première que ce n’est
le cas ailleurs, ce qui expli-
que le supplément de
main-d'oeuvre requis par
cette industrie au Québec.

L'industrie des pâtes et
papiers comprend plu-
sieurs variétés de produits:
les pâtes chimiques; les pâ-
tes mécaniques; le papier
journal; les cartons; les pa-
piers spéciaux et les pa-
piers à imprimer; les pa-
piers à écrire, ceux desti-
nés à l'édition, les papiers
d'emballage; les papiers-
mouchoirs et autres tissus
hygiéniques; enfin les pa-
piers et cartons pour la
construction. Le Québec
domine surtout dans la
production de papier jour-
nal et de pâtes chimiques;
dans ce dernier cas il ex-
porte environ 55% de sa
production vers les Etats-
Unis, le Royaume-Uni, le
Japon et l'Europe de
l'Ouest, ce qui lui procure
un revenu annuel de 700
millions de dollars. Quant à
la production de papier
journal, elle est exportée à
90% vers les Etats-Unis, le
Royaume-Uni, le Japon et
l'Amérique Latine et repré-
sente un revenu d'environ
620 millions de dollars.
Cette structure des mar-
chés extérieurs présente
pour l’industrie domesti-
que des pâtes et papiers
certains dangers mais

aussi certains espoirs:
i) d'une part le marché
américain de papier jour-
nal, nettement dominant,
montre une tendance
croissante vers l'auto-
suffisance à cause de
l'augmentation considéra-
ble de la capacité de pro-
duction de cette industrie
dans le sud des Etats-Unis,
région que favorise un ex-
cellent climatet qui connaît
une ère de grande prospé-
rité économique. Cet état
de choseincite toutefois le
Québec à moderniser sa

"technologie, et a minimiser
les coûts d'opération dans
ce secteur d'activité, en ré-
duisant notamment la
consommation d'énergie
et en développant unevéri-
table politique de reboise-
ment. Un autre élément
‘négatif’ risque de nuire
éventuellement au déve-
loppement de l'industrie
québécoise du papier jour-
nal: I'Union Soviétique,
important producteur,
pourrait profiter des enten-
tes commerciales décou-
lant d’une détente Est-
Ouest pour accroître sen-
siblement ses exportations
et pénétrer le marché ca-
nadien et québécois.

ii) d'autre part une ouver-
ture vers d'autres marchés
extérieurs qui se dévelop-
pent rapidement laisse en-
trevoir la possibilité d’une
certaine substitution aux
exportations vers les
Etats-Unis; le Royaume-
Uni, le Japon et l'Amérique
Latine importenten effet de
plus en plus de papier jour-
nal du Canada et du Qué-
bec. Parailleurs, il semble
que la production des pays
scandinaves en ce do-
maine soit saturée et que
l'industrie canadienne, qui
opère au-dessous de sa
capacité maximale, pour-
rait bien prendrela relève.

 

2.- L’industrie
québécoise des
pâtes et papiers: ses
caractéristiques et
sa technologie
2.1 Les particularismes

économiques
Assez paradoxalement,

certains éléments qui
avaient conféré au Québec
un avantage comparatif
dans la production no-
tamment des pâtes
commerciales et du papier
journal sont également
ceux qui constituent de-
puis peu une menace au

- développement de ces ac-
tivités. Il faut en effet souli-
gner que les deux espèces
les plus répandues au
Québec, soit l'épinette etle
sapin baumier, donnent
une pâte qui se caractérise
par de longuesfibres, les
quelles sont très recher-
chées pour la production
de papiers de qualité; or,il
s'agit là d'espèces à crois-
sance lente dont le cycle
s'étend sur une période
d'environ 60 à 90 ans. On
comprendra aisément que
les essences provenant de
régions au climat plus clé-
ment comme le sud des
Etats-Unis, malgré une
qualité de fibres moindre,
soient fortement concur-
rentielles puisque leur cy-
cle de croissance s'étend
sur 15 à 30 ans seulement.

Par ailleurs, le mode
d'exploitation qui a tou-
jours existé dans ce sec-
teur de l'économie québé-
coise repose sur une base
de liquidation d'inventaire,
ce qui a entraîné plusieurs
conséquences néfastes
pour l’avenir de l’industrie:
ainsi, l'augmentation sen-
sible des coûts de transport
par suite d'une distance de
plus en plus grande entre la
matière première et l'usine
de traitement, le déséquili-
bre écologique découlant
d'une exploitation anar-
chique de mêmequela fai-
ble productivité des ou-
vriers travaillant dans les
régions reculées sont au-
tant de facteurs qui peu-
vent expliquer la baisse de
rentabilité du secteur qué-
bécois des pâtes et papiers
et, partant, la diminution de
son niveau concurrentiel.

2.2 Le facteur
technologique

Parallèlement à ces pro-
blèmes d'ordre purement
économique et dont la so-
lution réside dans une ges-
tion plus efficace des res-
sources naturelles, il
convient de s'interroger
sur le rôle que peut jouer
l'élément technologique

dans le développement et
la restructuration de cette
industrie traditionnelle
québécoise. En fait, il res-
sort que la plupart des acti-
vités du secteur des pâtes
et papiers se caractérisent
par une technologie ‘’ou-
verte’, c’est-à-dire
communeà tous ceux qui,
a travers le monde, oeu-
vrent dans cette industrie;
pour cette raison, il y a fort
peu de chance pour qu'une
innovation technologique
puisse à elle seule fournir à
une région donnée un
avantage comparatif im-
portant et durable. Toute-
fois, la diffusion de techno-
logies nouvelles à l’inté-
rieur des opérations est
lente et dépend du rythme
d'expansion et de moder-
nisation des usines exis-
tantes; c'est ainsi qu’il
existe un délai plus ou
moins prolongé selon les
cas entre lemomentoù une
technologie est rendue
disponible et celui où elle
est effectivement adoptée.
On constate par exemple
que l’industrie québécoise
des pâtes et papiers se ca-
ractérise encore par une
technologie désuéte qui se
situe en marge des stan-
dards de productivité; par
corollaire toutefois, l'in-
dice relatif d'amélioration
de la productivité favorise- .
rait le Québec sans doute à
cause des rénovations et

“ des constructions de nou-
veaux moulins, qui sem-
blent y être plus fréquentes
qu'ailleurs.
Penchons-nous mainte-

nant sur l'impact que pour-
rait avoir sur le développe-
ment futur du secteur des
pâtes et papiers au Québec
l'adoption de l'une ou de
l’autre des technologies en
vigueur.

i) Le coût et la disponibilité
de l’énergie devrait consti-
tuer de plus en plus un fac-
teur déterminant dans le
choix d’une technologie de
l'industrie québécoise des
pâtes et papiers. Face à une
hausse constante du prix
de l’énergie et compte tenu
d’une vive concurrence sur
le plan des coûts de pro-
duction, ce secteur devrait
subir de fortes pressions en
faveur de l'adoption de me-
sures technologiques per-
mettant d'obtenir un ren-
dement énergétique ma-
ximum tout au cours du
processus de transforma-
tion.
ii) Le contrôle croissant de
la qualité de l’environne-
ment et l'établissement de
normes anti-pollution de
plus en pius sévères dans
l'ensemble de l'industrie
devraient avoir un impact

 

 

direct sur letype de techno-
logie à adopter dansle sec-
teur des pâtes et papiers et
en particulier en ce qui a
trait au processus de blan-
chiment: le blanchiment en
phase gazeuse utilisant
l'oxygène, l'ozone et le
chlore, devrait dès lors
s'imposer en raison de son
caractère moins polluant.
iii) La nécessité de déve-
lopper de nouveaux mar-
chés découle en grande
partie de la trop forte dé-
pendance du Québec à
l’égard du marché améri-
cain qui, comme on l’a vu,
s'oriente vers l'’auto-
suffisance en matière de
papier journal; par ailleurs,
l'industrie québécoise des
pâtes et papiers s'avère fort
peu diversifiée: ses princi-
pales productions demeu-
rent le papier journal et les
pâtes chimiques qui repré-
sentent des produits à fai-
ble valeur ajoutée, particu-
lièrement sensibles aux
fluctuations des coûts de
l'énergie, dutransportetde
la main-d'oeuvre.Il y aurait
donc lieu de diversifier ce
secteur en réduisant par
exemple la production du
papier journal pour accroi-
tre celle des papiers fins et
des papiers spéciaux, des
papiers à impression élec-
trostatique et des papiers à
haut rendement pour ordi-
nateurs. Enfin, les applica-
tions spéciales dans le do-
maine des produits de pa-
pier et de matériaux
composites pourraient
aussi stimuler le dévelop-
pement de pâtes synthéti-
ques, étant donné la pré-
sence au Québec d'une in-
dustrie de polymères syn-
thétiques dont l’envergure
est appréciable.
En conclusion, nous

constatons que la restruc-
turation d'un secteur
commeles pâtes et papiers
ne peut être réalisée sans
tenir compte des objectifs
globaux du développement
économique québécois
dontelle est fortement tri-
butaire. D'autre part, il va
sans dire que l'adoption de
politiques cohérentes en
vue de stimuler les innova-
tions technologiques pour-
rait confèrer un avantage
certain aux opérations ma-
nufacturières locales et
augmenter la contribution
typiquement québécoise à
l'industrie des pâtes et pa-
piers.

1) H.P. Schneiber, “Prospec-
tive technologique du Québec
à l’horizon 1995 Tome 6: Le
secteur-témoin des pâtes et
papiers”

Groupe interuniversitaire de
prospective québécoise, juil-
let 1976.
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Entre”la” permanence” coûteuse
et la désagrégation avancée,

 

   

   

  

 

   

       

  

  

      

La “villégiature des
travailleurs”
 

; Et ‘le: grandconcours populaire. Ca

s'explique aisément. Les statistiques
_prouvent à l'envie:qu’un nombre consi-
+dérable de Montréalais ou n'ont jamais
: P de vacances où n'ont jamais quitté

“la ville pendant leurs vacances. Terre
desHommes, en été le barioié de son
xotisme etdeses attractionsurl'étince-
ementdeseaux, laliesse de ses para-
des, deses pavillons, deses. manèges, r

“ c'estune aubaine.Il est clair qu’on peut,
dans unepolitique à plus. long terme,
moinssoucieuse de: prestige que du
“meilleur intérêtdes citoyens, concevoir
“ce site uneautrevocation, du moins.

interrogercelle-ci avecd'autres lunettes
“quecelles du mairede Montréal.

. D'ailleurs celles-ci n'ontpas:toujours
reflété delamémefaconle probleme de
Terre desHommes. Faisons ici un peu
d'histoire. 1963:I'lle Sainte:Héléne est

- choisiepour servir decadre aI’ Exposi-
tion universelle de 1967. Il n ‘est pas in-

“différent dese: souven guaJafin du
siecledernier, aumomentou ladensité
urbaineinvitait, à l’instar de la Grande-
Bretagne, ase préoccuper de la démo-

_cratisation desespaces verts, le conseil.

Municipal de Montréal avait rejeté là-
5 proposition d’ utilisation de ce site pour

“uneexposition universelle: l'Île, avait-op:
affirmé, doit demeurer“lavillégiature
des travailleurs”. -1l yeutdonc l'Expo.
67. Etses.lendemains. Avantque lesins-
‘tallations, au mépris de l’usage interna-
“tional, ne soientrouvertes en 1968, le

: maire avait assuré qu'ilétait impossible 5
‘que l'exploitation prolongée de Terre
‘des Hommesne produise pasdelarges

 

  

 

       

              

   

   

    
  

           

  

  

“cequi concerne Terre desHom es;

dont les problèmes complexes sont
‘loin d’êtreréglésparce que lapopula- €
tion y est à nouveau admise et s’y.bitede TerredesHomems.ontdonc été
presse en foule? Quelle devrait être, mültipliées ces tempsderniers::manifes-
“dans la négociation actuelle entre tations-du1erjuillet,émissionsde régu--
Montréal, responsable de l’ensemble, -lières de télévision sur le site, fête de-
etle gouvernement du Québec, lasolu- l'UNESCO, etc.… C’est en effet à:lasuite
tion la plus conforme aux intérêts du des représentationsdu maire de Mon-
public contribuable? Le sort fait hieret =tréal que: l'Organisationdes Nations:
aujourd’hui à ce site fluvial et urbain -- Unies pour l’Éducation;laScienceet là
unique, considéré commele plus grand Culturea décidé, contre toutesses habi-
parc métropolitain avec ses 679 acres tudes passées, .d’accorder son patro-

(le parcdu Mont Royal n’ena que 532), nagea une manifestation conçue dans
offre-t-il àla populaiton, dans une per- ia durée, cette reconnaissance n’allant
manence discutable et coûteuse ac: d'ordinaire qu'à des évènements et
cordée à sa forme actuelle, toutes les  commémorations éphémères. Diman--
ressources. possibles de verdure, de che,alatribune oùM. Drapeau exultait,
‘récréation, d'enrichissement culturel; le directeuradjoint de l'UNESCO,M.
de détente? - Dragoljub Najman,estvenudire comme
Toutes ces questions, Terre des cette manifestation le changeait d

‘Hommes les poseaujourd'hui avec gravesproblèmes mondiaux qui d’or ly
acuité aux administrateurs de Montréal- naire lesollicitent. Il a mémelaissé en: —————————
etde Québec etl'on peutjugerindipen-| tendreque l'Agencedes Nations Unies s promessesetdesfaits

  
  

  

   
ccasions de cette nouvelle mise en or:
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sable quela-pôpulation, première inté- [
ressée, soit aussi invitée a se lespo-
ser. Constatation premiére: après

s'être complètement désintéressé de
Terredes Hommes pendant des an-
-fiées, le maire de Montréal, M. Jean
Drapeau, vient de réenfourcher cequi
semble bien êtreun nouveau cheval de
bataille. Son étoile, légendaire mais pa-
lissante après tant dehauts faits deve-
‘nus. pour le contribuable des méfaits,
avait assurément besoin d’une quel-
conque remise en orbite savemment
orchestrée parletam-tamcou umiera
ces.‘Opérations. FE

   
Et puis ie 20janvier1969,los &évène-

ments ayant pris une toute autre tour- :
e,M. Drapeau devantl'évidencedu 5    

soit avéré faux, avait étéjusqu "2évoqu r

la possibilité qu'il quittat sont poste.
“Les contribuables.deMontréal, avait-il
pour une fois déclaré, ne consentiront

pas:à maintenir Terre des Hommes si,
pour yparvenir,il fautpuiser àmêmeles +
fonds publics et,en conséquence, ris-
quer d'augmenter les. taxes” Lemai-
re s'engageait donc, avant toute dé-
cision, a consulter les citoyens mon-
tréalais sur ta marche à suivre: ‘C’est
leurdroit formel de manifester a quoiils
entendent voir utiliser les fonds pu-

blics.” Constatons seulement que la po-

pulation, depuis huit ans, n’a jamais été
consultée, que le déficit de 1968 à 1977,
s'est élevé à $83 millions(voir le tableau
ci-joint) et que le maire de Montréal, plus

triomphant que jamais, est toujours à
son poste.
Avec une baisse sensible de fréquen-

tation, Terre des Hommes a donc, mal-
gré sa vocation temporaire, poursuivi sa
carrière, cette prolongation ayant d’ail-

leurs constitué l'une des raisoris du dé-
part de M. Lucien Saulnier, partisan,

  

 

 L'opération replêtrage
 

Commepour appuyer lesvues deleur —
infatigable maire, par ailleurs satisfait
dune opposition divisée, quelque
150,000 personnes ont été conviées gra-
tuitement dimanche dernier-à venir sur :
le site de Terre des Hommescélébrer le.

patronage.accordé par l'UNESCO à ce
reliquat à là fois brillant et chancelant
d'une Exposition universelle vieille de ’ i -
dix ans. De cette reprise d'une Terre desLes plans secrets d'un maire danHommesqui, selon certains, dote Mon- | 9er'eusement entreprenant….
tréal d’une attraction culturelle interna- {Photo Antoine Désilets)

  

 

 

 

“contre la volonté du maire,-de l’abandon
du projet. Et voici qu’en 1972, c'est toute
l’île Notre Dame qui est fermée à la popu-

lation, même pendantla saisonestivale:
‘Un enclos qui se dégrade à vue d'oeil, un
terrain presque vague et en tous cas dé-

sert, au mépris de la population d’une
ville désormais aussi pauvre en espaces
verts que Montréal. Terre des Homems
restera ferméejusqu’en 1977. Il y a bien
les subventions non statutaires du mi-
nistre Simard etle fait que Bourassa, en
1972, promet quatre millions pour les
“quatre prochaines années. Mais le maire
d'a plus letemps d'y songer, Taillibert et
ses. cathédrales olympiques, qui elles
Non plus ne devaient pas coûter un sou,
Mobilisant alors toutes ses énergies.

 

 

5.

| ETidée géniale” et laréalité
 

  

 

+L'orage passé, au printemps 77, le
ire semble soudain’ se retourner dvec

  

“avidité vers Terre des Hommes comme
vers un moyen de refaire son image et
son-prestige. Pas de problèmes etl’en-
semble est là pour durer: la foule d'’ail-
“leurs s’y presse, avec la bénédiction et la
reconnaissance des instances interna-

“tionales. Pourtant, lors de l’ouverture de

cette Terre des Hommes 1977, on enten-
“dit une voix discordante, celle de Qué-

bec. En fait Montréal s'y attendait un
peu: peu de temps avant,il y avait eu le

15 novembre et la venue au pouvoir de
gens (Jacques Couture par exemple)

que M. Drapeau n'avait jamais compté

parmi ses meilleurs amis. Récent minis-

tre du Tourisme, M. Yves Duhaime, in-

sensible au triomphalisme officiel, re-
prenait ce jour-là le débat sur’la vocation
de Terre des Hommes en adressant à
l’organisation municipale une quadru-
ple critique: Terre des Hommes est une
opération commerciale; les participa-
tions étrangères s’y avèrent coûteuses
(le gouvernement québécois contribue

pour 1 million et demi à ce cHapitre); on
n'y fait aucune place à la nécessité ur-
baine des parcs de verdure et de loisirs;
la population québécoise n'y participe
pas en ‘’associée” mais en ‘touriste’.
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On sait que, pourrépondre à cescriti-
ques, M. Frank Bauer, commissaire du

pavillon de France, homme d'affaires et

ami du maire, s’est récemmentporté à la
défense de ‘l'idée géniale” de celui-ci,
mais non sans reconnaître et l'équivo-

que de la situation et la nécessité de
trouver une formule nouvelle: ‘La ges-
tion directe de Terre des Homemsparla

Ville est dispendieuse et inefficace’;

‘un déficit de 8 ou 10 millions même
constitué en partie par des prestations

de la Ville n’est pas admissible’;

‘conçus pour durer six mois, la plupart
des pavillons et le site lui-même sont à
bout de souffie. Les pavillons prennent

l’eau à pleins seaux, l'hiver fait des rava-
ges de plus en plus difficiles à réparer,
les îles ont besoin d'un curetage
completetd'un nouveau paysagement',
etc… Le constatà la fois élogieux et cri-
tique de M. Bauer constituait donc une

réponse et un appel à Québec et au mi-
nistre Duhaime.

 

Une administration ballottée
 

Dans les milieux de l'opposition mu-
nicipale, on en attend aussi d'autant

plus une intervention que les vues ex-

primées par le ministre paraissaient
coincider avec celles du RCM surce qui
devrait être la vocation de Terre des
Hommes. Deux conseillers municipaux,
Mme Kéroack et M. Cline, nous ont rap-
pelé leur position a ce sujet. Elle se ra-
mène à une longuelutte menéeà l'Hôtel
de Ville pour que ‘le complexe Terre des

Hommes devienne un véritable parc ur-
bain de loisirs accessible à toutes les
catégories de la population durant toute

l'année” et pour que, sur le site excep-
tionnel de l'Île Notre-Dame, soit aussi
‘établie une basepilote de plein air et de

loisirs qui ferait école dans les villes
d'Amérique du Nord.”

Leur position se résume à cette mo-
tion inscrite par eux, et par les conseil-

lers Daviau-Bergeron, Bennett et Gardi-
ner, à l’ordre du jour de l'assemblée du
Conseil municipal le 7 septembre 1976:

‘’Attendu que le genre d'exploitation
qu'ona fait de Terre des Hommesdepuis

1968 est l'illustration des politiques de
prestige de l'administration actuelle qui
ignore en grandepartie les besoins des
citoyens de Montréal en matière de loi-
sirs et de sports au profit d'une opéra-
tion de tourisme commercial;
attendu que l'exploitation de Terre

des Hommes a généré un déficit total de
l'ordre de $70 millions de 1968 à 1975.
et que ce déficit a été absorbé pour sa
plus grande partie parla ville de Mon-
tréal jusqu'ici, soit quelque $40 millions
sur 70; attendu quela présente adminis-
tration n'a jamais défini de politique
d'ensemble quant à la vocation de Terre
des Hommeset n'a pas mis sur pied des
mécanismes qui permettraient une ges-
tion efficace, mais a plutôt été ballottée
parles évènements d'année en année en
fonction de ta décision prise inconsidé-
rément de prolonger à des coûts astro-
nomiques la vie de pavillons construits
de façon temporaire;

il est proposé de demander au comité
exécutif d'étudier la possibilité de pro-
poser au conseil:

la formation d’un comité du conseil
formé de cinq membres, dont deux re-
présentants de l'opposition, afin de
trouver les moyens de faire des recom-

mandations pour rendre Terre des
Hommes accessible à un plus grand
nombre de Montréalais, pour affecter
l’île Notre-Dame à des fins de loisirs
communautaires et pour améliorer le

fonctionnement du parc d'amusement
La Ronde,etc...”

 

Pour un peu d’exotisme...
 

Pour étayer ses politiques, l’opposi-

tion municipale s’est récemment ap-
puyée sur une remarquable étude,
“Pour une vraie Terre des Hommes”,
réalisée par un professeur et trois étu-
diantes de l'Ecole d'architecture de
l'université de Montréal Cette étude
propose une claire définition de la pro-
biématique, la description des contextes
historique et physique du site, le
conceptet la mise en application possi-

ble par des propositions d’aménage-
ment. Un projet qui contient en germe

les solutions qui semblentsi difficiles à
trouver.
Pour les conseillers du RCM, il y a

d’abord une priorité: ouvrir au public

l'île Notre-Dame, fermée depuis 1972,
s'attacher au complexe deloisirs, laisser

à Sainte-Hélène sa vocation culturelle,
ne pas bannir sans doute l'exposition
internationale mais ouvrir au milieu et
faire cesser le déficit. ‘Autrement, ça
coûte cher pour un peu d’exotisme. On
disait: il y faut de l'animation, et l'on
s'aperçoit que cette animation n’existe

qu'à la Maison du Québec (installée
dansl’ancien pavillon suisse). Notre no-
tion première: une base de plein air, les
exemples de Sainte-Foy, de Matane, de
Bromont prouvant que les Québécois
peuvent exceller en ce domaine. La
base: un parc, un fleuve. Notre priorité:
ouvrir à l’année ces espaces verts à la

population. Ces Îles, elle les a payées,
c’est à elle”.
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Une affaire symbolique
 

 

Mais malgré la concordance de cer-
taines de ses vues avec celles du gou-

vernement québécois, la crainte du
RCM, c’est que la grande campagne de
Drapeau n'ait en partie pour but de met-

tre Québec devantle faitaccompli, après
discussions à huis-clos et sans consulta-
tion de la population. ‘Certes Québec
n'a pas juridiction et subventionne sans

être propriétaire. Et Drapeau, d'autre
part, est un personnage avec qui il faut
compter, dansl’optique aussi bien de sa
réelection que du futur référendum. Et
Québec n'a pas tous les instruments en

mains. Mais ce n’est pas:parce que Dra-

peauest fort qu’il faut lui céder, c’est-à-
dire se laisser imposer par lui le style de
comportement qu'il a imposé aux gou-

vernements précédents. Le sillage de
Drapeau, ce ne serait guère payant pour

l'image du PQ: Terre des Hommes,c’est
symbolique. M. Duhaime consultera-t-il
tous les groupes intéressés avant de
prendre décision?”

Restait donc, pour connaître les inten-
tions de Québec, à interroger sinon le
ministre, du moins son délégué et négo-
ciateur, nommé en mars dernier, l’avo-

cat Gilles Tessier, membre du conseil
d'administration de Terre des Hommes
et qui est présentementle mieux informé
de l’état du dossier et des négociations.
Jusqu’a présent, nous dit Me Tessier,

j'ai refusé de parler aux journalistes: on
ne savait pas où on allait et lorsqu'on
négocie, c'est avec les partenaires à la
négociation, pas dans les journaux.

Mêmesi, pour le gouvernement, il n’y a

encore rien de réglé, disons que les
idées sont plus précises et que le minis-
tre est plus renseigné après nos négo-

Ciations avec M. Drapeau et d’autres

membres de l’Exécutif. C’est évident
quele site doit être utilisé commeparc,
mais pas juste être considéré comme un
immense espace vert. C’est un endroit

qu'il faut animer. ll faut faire pour cela

toutes les études éventuelles et consul-
ter très largementles divers groupesin-
téressés.
 

Une formule pour l’an
prochain
 

“Le site devrait être subdivisé. L’es-

pacevert, c'estl'Île Notre-Dame, délais-
sée depuis quatre ans et qui offre un
coup d'oeil malheureux. Il y a là un
ménage considérable à faire. Que peu
d'activités se tiennent là mais qu'elles
soient largement accessibles: sports
aguatigues, ski de fond, etc…Nous pen-

@f sons que La Ronde devrait continuer,
lieu de distraction populaire qui ne fonc-
tionne que quelques mois par an. Où
c'est plus discutable, c’est en ce qui tou-
che Terre des Hommes,le rôle des pays
étrangers, la conception d'ensemble. Il
fauts'’en inquiéter, s'attacher à redéfinir.
Maisil n'est pas négligeable de consta-
ter que la fréquentation, selon les chif-
fres actuels, a augmenté de 25%. Le
Québec est désormais entré dansle jeu.
It a toujours payé 50% du déficit. Sa par-
ticipation n’est plus que d’un million et
demi mais il administre sa participation:
ça compte. Au 21e rang de fréquentation
jusqu'alors, il se trouve aujourd’hui au
premier rang etil atrouvé la façon la plus
dynamique de participer, d'animer,
d'assurer la présence de toutes les ré-
gions du Québec. D'ailleurs cette parti-
cipation se multiptiera, étendra son
animation à d'autres parties de l’ensem-
ble.

“H y aura prochainement des rencon-
tres Duhaime-Drapeau et nous atten-

dons une proposition administrative de

la Ville. On pourra discuter de cette pro-
position pour le futur. Dans l’immédiat,it
faut envisager deux étapes: d'abord as-

surer au moins jusqu'à l’an prochain
cette continuité sans laquelle rien ne se
fait et observer jusque là le statu quo;

deuxièmement, étudier plus à fondla si-
tuation et établir une formule élaborée,
aussi judicieuse et complète que possi-

ble, pourl’autre année.

‘Nous y travaillons activement, en

partie par l’étude et l'analyse approfon-

die de ce que les gens veulent. Cette
consultation est essentielle, et d'abord

parce qu'elle nous fournit bien des idées
valables.”

Souhaitons que cette formule nou-

velle s’établisse au grand jour, non dans
les plans secrets d'un maire si dange-

reusement entreprenant, qu'elle par-

vienne à stopper l’hémorragie financière
et qu’elle réponde enfin aux vig be-

soins de la population.

 

maintenir ouverteslesÎles.

une période de 10 ans:

une période de 10 ans:

Québécois, soit la somme de $46.77. 

Pour le dixième anniversaire de Terre des Hommes le
comité de Terre des Hommes a compilé le montant qu’a dû
payé chaque Montréalais et chaque Québécois pour

Déficit per capita payé par la Vilie de Montréal pour

Déficit per capita payé par Québec pour

Tous les Québécois ont payé la somme de $ 6.42

La famille moyenne de 4 personnesa payé la sommede

Tous les Montréalais ont payé la somme de $40:35 Ville et $ 6.42 comme

La famille moyenne montréalaise a payé 46.77 x 4 = $187.08 pour 10 ans

$40.35

$ 6.42

$25.68 pour 10 ans ou
$ 2.57 par année

ou $ 18.71 parannée.   
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Amis du

tonnerre,

on vous a

a l'oeil
 

par le professeur Nimbus
 

Pour se changer les idées,
on va faire un peu de météo
empirique. La météo empiri-

que ça conduit à tout et
éventuellement ça débouche
sur la météo transcendantale,
sauf que certains n’ont pas le
talent requis pour voler aussi
haut, comme ce Jacques

Houde qu'on avait le malheur
d'entendre le matin à Ra-
dio-Ottawa mais qu'on n’en-
tend plus depuis quelque

temps et qui passait son

temps à nous souhaiter tou-
jours du soleil et encore du
soleil et jamais de froid et
jamais de pluie et jamais de
neige et jamais de vent, non

_lamais, que du soleil, avec
juste le degré qu’il faut, beau
et calme et plat... On ne

l'entend plus ce Jacques
Houde et j'espère bien que
c'est parce qu’on l’a expédié
correspondant permanent à
Assi Messaoud (ça doit
s’écrire à peu près commeça),
qui est, comme chacun sait,

une station de beau temps
perpétuel...dans le Sahara.
Le beau temps perpétuel,

c'est pas ça qui fait pousser
les tomates Mais Jacques
Houde,il s'en fout, lui, il les
achète chez Dominion. C’est
plein de Jacques Houde dans
tes rues et spécialement dans
les pays de langue anglaise où
il est de bon ton de s’aborder
en discutant longuement du
temps qu'il fait et de se

plaindre de la ‘miserable
weather".

La “miserable weather”,
“c'est tout ce qui vient troubler

le calme plat, c'est tout ce qui
dérange le conformisme mé-
téorologique. Allez dire à un
emmerdeur que vous aimez
bien cette “miserable wea-
ther" et vous passerez tout de

suite pour un anti-social.
Votre signalement sera vite
transmis aux autorités policiè-
res compétentes. Au lieu de
collectionner les rapports de

commission parlementaire, la
police ferait mieux de s'en-

quérir des opinions de chacun
en matière de météo. Gare à
celui qui aime le tonnerre!
L'agent de police: ‘Ainsi, vous
aimez le tonnerre?”

Le suspect: ‘J'adore le ton-

nerre, le puissant, celui qui
pète.….comme un coup de
dynamite”

L'agent de police: ‘Avez-vous
des amis qui aiment aussi le
tonnerre?”

Le suspect: ‘Tous mes amis
aimentle tonnerre, on a même

formé un front des amis du
tonnerre”

L'agent de police: ‘Et sur quoi

souhaiteriez-vous qu'il tombe,
le tonnerre? .

Le suspect: ‘Sur votre tête”.

Mille sabords de tonnerre
de Brest, comme a dit Jésus
en chassant la GRC du
Temple, le tonnerre c'est pour
les âmes fortes. Les tempêtes,
les orages, les bordées, les
grands vents, les gros nuages
lourds, les mers démontées,
faut les mériter Les autres
prennent le métro.

Ceux qui flairent autre
chose que le béton et qui
peuvent encore sentir le
temps savent qu'on est actuel-
lement dans le creux de la
saison. Il y a deux creux dans
l'année: celui de l'hiver, quel-
que part fin janvier début
février, celui de l'été, fin juillet,
début août. Creux du mûr
hiver, creux du mûr été.
(Remarquez que tout ça,

même si c'est beau, c'est
encore seulement de la météo
empirique). On dit des creux,

on pourrait aussi bien dire des
sommets, comme quoi les
extrêmes se rejoignent (autre
filon pour la police), comme

quoi tout est relatif...a tout et
que tout est dans tout (ça,
c'est pour brouiller les pistes à
la police).

Je disais donc, des creux ou
des sommets. Des grands
moments d'équilibre cosmi-
que et c'est la précisément
qu'on sèmela police.
L'agent de police: ‘’Avez-vous
chez vous des traités ou des
pamphiets de météo?"

Le suspect: ‘Je m'intéresse
à la météo transcandentale….
L'agent de police: “Chef,
faudrait demander à l'Inter-
pol.”

¢
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Chaquesemaine, Pierre Bourgault nous explique
pourquoiil fautrépondre “oui” au référendum.

   

Si je réponds “oui” a l’indépendance du Québec, c’est qu’elle nous for-
cera tous a nous dépasser nous-mémes.

Tous les peuples colo-
nisés se font accuser
d’étre paresseux, incom-
pétents et chialeurs. Les
Québécois n'y ont pas
échappé. Ce n'est pas
toujours faux, mais il ne
faudrait pas oublier d'en
expliquer les raisons.

On peut ne pas être na-
turellement paresseux et
le devenir quand on
s'aperçoit que son travail
ne sert toujours que les
intérêts des autres. On
peut avoir des dons et ne
pas les exploiter quand
on s'aperçoit que-la plus
grande compétence n’est
pas appréciée à sa juste
valeur et que pour avoir
“la bonne job’ il vaut
mieux être du bon bord
que compétent. Et on de-
vient souvent chialeur par
impuissance plus que par
manque d'esprit positif.

Combien de Québé-
cois, voyant que le pays
ne leur appartenait pas,
refusent-ils de faire tous
les efforts dont ils se-
raieni capables simple-
ment parce qu'ils trou-
vent indécent de se tuer
au travail tout en n'enri-
chissant que des étran-
gers? Combien de Qué-
bécois refusent-ils,
consciemment ou incon-
sciemment, de se barder
d’une douzaine de diplô-
mes quand ils apprennent
qu’au bout du compte la
seule compétence qu'on
exigera d'eux c'est de
parler anglais tout en se
fermantla gueule?

La situation de dépen-
dance du colonisé ne
porte pas celui-ci à briller
par son excellence, bien
au contraire. incapable
d'acquérir la moindre
maîtrise de son destin, il
se décourage facilement,
se referme sur lui-même

et se reproduit dans l’in-
signifiance.

Mêmele civisme le plus
élémentaire s'en trouve
atteint. On défigure la rue
et le pays, on les salit, on
les laisse se dégrader,
parce qu'on sait trop bien
que le pays appartient à
des étrangers. Le proprié-
taire tâche de préserve?
sa maison et de l'embellir,
mais le locataire, qui n'a

pas de raison de faire de
cadeaux à son proprié-
taire, la laisse pourrir sur
place.

Quand les institutions
politiques d’un pays sont
aux mains des étrangers,
quand l'économie du
mêmepays est à peu près
entièrement contrôlée de-
l'extérieur, quand l'assaut
culturel étrangerse fait si
envahissant que l'indi-
vidu n'arrive plus à y résis-
ter, alors on assiste à la
dégradation des institu-
tions politiques, à la sta-
gnation de l’économie, au
défaitisme culturel.

Or c'est bien exacte-
ment ce qui se passe au
Québec.

Etil n’y a pas cinquante
façons de renverserla va-
peur. || n'en existe
qu’une: l'indépendance.

Pour n'importe quelle
sorte d'indépendance
évidemment. Pas cette
petite indépendance de
papier qui ne fait que
changer le nom du pays
sans rien transformer en
profondeur.

Je parle évidemmentde
cette indépendance véri-
table qui vise à redonner
aux Québécois les pou-
voirs politiques et éco-
nomiques qui leur furent
enlevés par la force des
armes. Je parle de cette
indépendance qui vise a
transformer profondé-
ment notre société en

permettant aux Québé-
cois de reposséder, aussi
complètement que possi-
ble, leur pays.

C’est à cette seule
condition, je le répète,
que les Québécois, de
quelque origine qu'ils
soient, vont s'embarquer
dans la grande aventure
individuelle et collective.

Je n'ai pas envie d’aller
au bout de moi-même et
de me dépasser pour en-
richir mes voisins pen-
dant que moi je resterai
éternellement le ‘cheap
labor’” de ceux qui m’ex-
ploitent. Mais qu’on me
propose l'objectif de de-
venir propriétaire et d'as-
sumer les plus hautes
fonctions à l’intérieur de
mon pays et vous verrez
rapidement de quoi je
suis capable. Et je ne suis
pas un cas d'exception.
La très grande majorité
des Québécois ressentent
la situation de la même
façon.

Je serai ‘paresseux’
tant que ça ne vaudra pas
la peine d’être travaillant.
Je serai ‘‘incompétent’”
tant que je ne serai pas en
situation de faire valoir
toute ma compétence. Je
serai ‘’chiâleur” tant que
je me sentirai impuissant.

Mais si on me propose
de prendre moi-même les
décisions importantes, je
travaillerai d’arrache-pied
pour acquérir toute la
compétence nécessaire.
Si ma maison m’appar-
tient, je le nettoierai et je
planterai des fleurs.

D'autre part, dans un
Québec indépendant, les
Québécois devront pren-
dre leurs responsabilités
sans pouvoir rejeter sur
les autres leurs in-
suffisances.

Il est relativement fa-
cile, dans la situation de

dépendance que nous
connaissons maintenant,
de faire porter aux autres
tout I'odieux de telie ou
telle situation. Si l'éco-
nomie va mal, c’est que
les Américains n'investis-
sent pas assez. Si le chô-
mage augmente, c'est la
faute d'Ottawa. Si nous ne
sommes pas plus dyna-
miques, c'est que nous en
sommes empêchés par
les Anglais.

Une fois le Québec in-
dépendant, nous ne pour-
rons plus parler ainsi.
Nous aurons à assumer
pleinement notre situa-
tion et, si nous ne savons
.pas la faire meilleure,
nous ne pourrons nous en
prendre qu'à nous-
mêmes.

C’est dans ce sens que
je dis que l'indépendance
nous forcera à nous dé-
passer nous-mêmes. Ne
pouvantnous appuyer sur
la compétence des au-
tres, nous devrons acqué-
rir nous-mêmes la plus
grande compétence. Ne
pouvant compter sur le

travail des autres, nous
devrons décupler nos ef-
forts. Ne pouvant plus
‘“‘chiâler’”’ constamment
contre les autres, nous
devrons nous engueuler
nous-mêmes quand les
choses n'iront pas aussi
bien que nous le souhai-
terions.

Exceller ou disparaître!
C'est ce choix que l’indé-
pendance nous forcera à
faire. Sans jamais oublier
que pour exceller, il faut
en avoir envie. Que pour
en avoir envie, il faut que
ça rapporte quelque
chose. Que pour que ça
rapporte quelque chose,
il faut que nous soyons
propriétaires!   
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William Davis:

un premier ministre

les culottes a terre...
par Pierre Chaloult

Quand le général de
Gaulle a lançé, du haut du
balcon de l'hôtel de ville de
Montréal, son désormais
fameux: ‘Vive le Québec li-
bre!”, le premier-ministre-
diplomate-de-carrière
“Mike” Pearson (pour dire
comme on disait dans son
entourage) ne parvint pas à
comprendre du tout pre-
mier coup pourquoi un si
grand hommelui faisait si
grande injure.
Après quelques heures

de réflexion et de consulta-
tion, le Talleyrand canadien
répondit alors, dans un
français plutôt laborieux, à
l’illustre visiteur, que tou-
tes les provinces du Ca-
nada étaient libres, mais
qu'il ne fallait pas le dire
commel'avait dit le fonda-
teur de la France libre.
Ce brave homme de

Pearson ne comprenait pas
du tout pourquoion l'avait
engagé, lui, dans une pa-
reille aventure. Il ne
comprenait guère, par
exemple, que si Charles de
Gaulle avait été, en juin
1940, un “légaliste” salon-
nard, la bouche en cul de
poule, il n'auraitsans doute
pas continué la lutte sans
grand espoir, la lutte folle
et plutôt désespérée, du
bord des Britanniques.

L'ancien fonctionnaire
Pearson, le code de bien-
séance dans sa serviette,
ne comprenait pas du tout
que le général de Gaulle ne
s'était pas réfugié à Lon-
dres pour plaire aux An-
glais mais poury défendre,
à ses risques et périls, ce
qu'il disait être l'honneur
de sa patrie française.

Lester Bowles Pearson
oubliait, s'il l'avait jamais
su, le mot de Winston
Churchill avouant dans ses
mémoires que ‘de toutes
les croix qu'il avait eu à por-
ter de 1940 à 1945, la croix
de Lorraine avait été la plus
lourde de toutes.”

C'est que, selon l'ancien
ambassadeur du Canada à
Washington devenu pre-
mier ministre, la diplomatie
ne consistait pas à autre
chose qu'à faire croire que
“le droit du plus fort est

 

 

toujours le meilleur” et à se
ranger en conséquence.
Oh! certes monsieur

Pearson avait bien entendu
dire que le fondateur de la
Ve République n'était pas
arrivé au pouvoir exacte-
ment comme cela se fait
d'habitude partout ailleurs.
Mais il ne s'attendait

quand même pas le moins
du mondeà ce qu’un pres-
tigieux chef d'Etat vienne
dire au commun des Qué-
bécois — ces drôles de
gens qui ne parlaient pas
tous anglais — qu'il parta-
geait leurs inquiétudes à
l'égard d'un gouvernement
qu'ils ne sentaient peut-être
pas tout a fait le leur...

Plus ca change...

Quelque dix ans plus
tard, le successeur de Les-
ter B. Pearson au pouvoir a
Ottawa ne s'attendait
guère,lui non plus, que ses
‘compatriotes’ du Québec
lui fassent le coup de voter
péquiste et ça lui fit d’au-
tant plus mal qu'il ne s'y at-
tendait pas du tout.

Au cours des élections
précédentes, les “Anglais”
avaient voté Trudeau parce
qu'ils le croyaient seul ca-
pable de mater le Québec
et de tenir en respect les
indépendantistes. Les
‘Français’ pour leur part
avaient voté pour ‘un des
leurs”.
Entre Robert Stanfield et

Pierre-Elliott Trudeau, les
“Anglais” et les Français”
ne s'étaient pas demandé
pendant cinq minutes quel
était le meilleur mais quel
était le plus rentable des
deux. Co

lls avaient donc voté ni

‘contre Stanfield, ni
“pour’ Trudeau, ni “pour”
ni ‘contre’ le meilleur, ni
“pour” ni ‘contre’ le plus
apte a gouverner le pays,
mais pour le plus malin;
mais pour le plus capable
de se faire élire en anglais
et en français par les gens
des provinces du Pacifique
et par ceux des Maritimes,
par les Ontariens et par les
Québécois.

Les ‘‘Anglais’’ avaient
ainsi voté pour celui qui
leur paraissait le moins
français des ‘Français’ et
les ‘‘Français’ avaient
choisi le moins “Anglais”
des deux.

Ainsi l’histoire se répé-
tait…

Les Canadiens votaient
Trudeau contre Stanfield
en 1968 et en 1972 et en
1974 comme ils avaient
voté William Lyon Macken-
zie King contre John
Bracken en 1945.
King le salopard, qui

avait promis de ne pasfaire
la conscription et qui l’avait
faite quand même, pu-
nissant ainsi le Québec qui
I'avait élévé au pouvoir.
King le moindre mal,

comparé a John Bracken,
cetancien premier ministre
du Manitoba qui s'était
laissé dire que les Québé-
cois (au lieu qu'Adolf Hi-
tler), étaient les ennemis
numéro un des ‘Anglais’.
On pourrait aussi dire

qu'en 1945 les ‘'Anglais”
votaient libéral pour que
les Québécois ne se sen-
tent plus jamais le goût de
voter “nationaliste”
commeils l'avaient fait en
1911.
Cette année-là, les Qué-

bécois votaient de même

rw.

   

  

parce que les autres que les
libéraux les rejetaient en
quelque sorte de la famille
canadienne; parce que
Mackenzie-King était le
successeur du Québécois
Wilfrid Laurier; parce que

Louis Saint-Laurent (après
Ernest Lapointe) se faisait
la caution au Québec du
vieux fourbe Mackenzie-
King.

Bref, les ‘Anglais’ vo-
taient libéral en 1945
comme on brandit une me-
nace — commepour dire au
Québec: “Nous sommes la
majorité, mais nous n’abu-
sons pas de notre force!”
Les Québécois, eux

aussi, votaient libéral en
1945, mais ils votaient de
peur des réactions de la
majorité pas mal plus
qu'autrement. Ils avaient
‘subi’ les conservateurs
au cours de la première
grande guerre et les libé-
raux au cours de la deu-
xième. Entre la tuberculose
et le cancer, ils choisis-
saient la tuberculose.

C'est ainsi que les Qué-
bécois qui avaient battu les
libéraux de M. Godboutet
réélu le gouvernement
d'Union nationale de Mau-

rice Duplessis a I'Assem-
blée législative (au-
jourd'hui l'Assemblée na-
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tionale), en 1944 élisaient,
dix mois plus tard, aux
Communes d'Ottawa,
cinquante-quatre libéraux,
un seul conservateur, deux
libéraux indépendants,
quatre indépendants (na-
tionalistes), deux ‘bloc
populaire” et un commu-
niste.

 

… Plus c’est
pareil

Plus tard, de 1949 à 1957,
les Québécois allaient vo-
ter pour Saint-Laurent à Ot-
tawa et pour Duplessis à
Québec. Pour ‘‘un des
leurs” a Ottawa. Pour I'ad-
versaire acharné des libé-
raux a Québec.
Les Ontariens faisaient

de même, à leur manière
cependant: ils votaient li-
béral à Ottawa et conserva-
teur à Toronto. Libéral à Ot-
tawa, contre leur ancien
premier ministre George
Drew devenu chef d'oppo-
sition aux Communes et
conservateur à Toronto où
Leslie Miscampbell Frost
continuait la politique
conservatrice de George
Drew.

Ainsi les Canadiens votè-
rent en 1945 Mackenzie-
King contre John Bracken.
En 1949 et en 1953, Saint-

Laurent contre Drew. En
1968 et en 1972 et en 1974,
Trudeau contre Stanfield.
On déterminait le sort du

Québec à Ottawa. Celui du
Canada à Toronto. Sauf
“l’accident’’ Diefenbaker,
du 21 juin 1957 au 22 avril
1963, tout allait pour le
mieux dans le meilleur des
mondes.

L'Etat changeait de vi-
sage mais la Confédération
était toujours la même de
King à Saint-Laurent, de
Saint-Laurent à Pearson et
de Pearson à Trudeau.

Le Québec ne s'agitait
même plus depuis qu'un
certain Bourassa (aucune
parenté avecle vrai!) l'avait
mis en quarantaine. On al-
lait donc pouvoir tripa-
touiller tout à son aise la
constitution sous prétexte
de la rapatrier.
On se préparait déjà à

sabler le champagne dés-
que les électeurs du 15
novembre 1976 auraient
soidé la note. Mais ce fut au
lieu le coup de tonnerre sur
le gâteau de noces.

Les péquistes au pou-
voir!

Quelque dix ans après le
coup du général de Gaulle
a Montréal, c'était le coup
des péquistes au pouvoir
au Québec. Pierre-Elliott
Trudeau ne s’y attendait
pas plus en 1976 que Lester
Bowles Pearson en 1967.
Sans même demanderla

permission à Ottawa, le
Québec décidait de pren-
dre le Québec en charge.

Li

Le Québec ne voulait plus
ni de quart de mesure à la
Mackenzie-King, ni de
trois quarts de mesure
comme sous Louis Saint-
Laurent, ni de demi-mesure
comme le proposait
Pierre-Elliott Trudeau.

Le Québec voulait la
souveraineté-association.
Il se voulait associé, mais
libre de s'associer à qui il le
voulait. Le Québec se vou-
lait aussi libre que les neuf
autres provinces, selon les
propres termes de ‘Mike’
Pearson en réponse au gé-
néral de Gaulle en 1967.
Aussi libre, aussi fran-

çais, que l'Ontario libre est
anglaise. À partir de de-
main, ce serait donnant
donnant. À partir de de-
main ce serait la récipro-
cité.

Les “Anglais” ont des
droits acquis au Québec,
c'est entendu! Mais les
‘Français’ sont arrivés au
fort Frontenac bien avant
que les ‘‘Anglais’’ ne fas-
sent de ces lieux la ville de
Kingston, en Ontario.

Et les ‘’Anglais” qui im-
migrent au Québec venant
des autres provinces? Mais
le Québec les traitera
commeon traite les ‘‘Fran-
çais” qui vont dans les au-
tres provinces. Les Onta-
riens au Québec seraient,
en conséquence, traités
comme les Québécois en
Ontario.

La réponse du premier
ministre de la plus puis-
sante de toutes les provin-
ces du Canada fut alors
celle d’un ‘gentleman’
que l'on surprendrait en
flagrant déli de voler des
pommes chez son voisin
d'en face.
Tout honorable soit-il,

“l'honorable” William Gre-
ville Davis, premier minis-
tre de l'Ontario, était mora-
lement pris les culottes à
terre en plein Queen's
Park, sous le soleil de Sa-
tan.

Il hésitait. Il bafouillait. Ii
bégayait. Il levait l'index de
la main droite comme pour
dire ‘Apportez-moi un pan-
talon que j'aie au moins
l'air d'être celui que je
suis!”

S'il disait ‘non’, il fau-
drait expliquer le pourquoi
de son refus. S'il disait
“oul’’il faudrait alors traiter
d'égal à égal avec les Qué-
bécois.

Avecle sens de l'humour
de l'understatement ou de
la litote, si l'on préfère, qui
le caractérise) William Davis
refusa de signer mais sans
dire ni oui ni non. “Il espé-
rait, ajoutait-il, que ie Qué-
bec respecterait aussi bien
sa minorité anglophone
que l'Ontario sa minorité
francophone.” Même Gé-
rard D. Lévesque a dû pouf-
fer de rire en entendantça!

© .
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60 spécialites decuisine cFeyportugaise

Fruits de mer vivants, poisson frais, viande rouge et volaille fraiches.

FADOS, GUITARES, FOLKLORE ET DANSE TOUS LES SOIRS
Avec des artistes portugais reputés directement du Portugal via T.A.P

On offre à tous les cou-
ples, chaque soir, une
petite céramique portu-

gaise ou le disque (Une
nuit au Soimar).

Stationnement gratuit

Toutes cartes de crédit accep-

tées

Maria Rodrigues en vedette Repas d'affaires - Air clima-tisé - Sud-est de l'avenue des
JUSQU’AU 15 AOÛT Pins
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e bal saint-Ouis
bistro ® restaurant québécois

xx"
82 est, rue Prince-Arthur,

Téléphone: 288-2423Montréal  
 

    
 

Pour une cuisine polonaise
exclusive

gtash's
en haut

maintenant ouvert le soir

au Stashs café bazaar

461 St Sulpice

réservation - 861 2915 
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LE THÉÂTRE D'ÉTÉ SUN valley

GEE]NE
LISE LASALLE LOUIS LALANDE
LISETTE GUERTIN DANIEL"ARVISAIS

OU=Petit

Comédie de Marc-Gilbert Sauvâjon
al - Mercredi EB LD BS Vendredi,21h.
Samedi PILFdDimancheIL
SAINTE-ADÈLE 229-2118 MONTRÉAL 1-800-363-2584 (direct)

CONDITIONS SPÉCIALES POUR GROUPES ET ÉTUDIANTS

DINER AVANT OU APRES SPECTACLE
Venez déguster les spicialités dv Restaurant Lucerne o
L'HOTEL SUN idéesg
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WEEBANDES DESSINÉES
ET LES LIVRES

DE VOS VACANCES

1037 ouest Laurier

An SAINT-LOUP INC.9AEE
277-9880) PUES

SYMPOSIUM
...incomparable...comme la-Gréce  

  
  

Ouvert de 18.00 à 3.00

Table d'hôte: $5.95 et $6.95

.de1 8.00 à 20.00 sauf le samedi

Spécialités Grecques
Orchestre et Bouzouki
À Souper dansant

  

EN BAS:
la pittoresque pêcherie grecque

11.30 - 15.00 et 18.00 - minuit

    

 

Lundi de cette se-
maine, le petit Poucet a
inventé un système de
réflexion politique qui
s'appelle le chiisme.
C'est une méthode qui
permet à quiconque la
comprend commele petit
Poucet de formuler sur
tous les sujets politiques
des jugements à peu près
infaillibles. Le chiisme:
cela consiste à juger de
tout d'après ce qui fait
suer. À côté de la mé-
thode chiiste, le
marxisme lui-même n'est
rien, c’est une misère. Le
marxisme est une mé-
thode linéaire, labo-
rieuse, pesante, alle-
mande, intellectualiste,
pédante et relativement
crétine d'analyser pré-
tendument les choses,
tandis que le chiisme est
vif comme l’oiseau et
saisit d’un seul coup tout
ce qui s'analyse et en
même temps tout ce qui
ne s'analyse pas, ce qui
est infiniment plus fort et
tombe incomparable-
ment plus juste, forcé-
ment. Un bon chiiste
comprend avec un égal
bonheur les événements
et les individus, les stra-
tégies et les objectifs, les
 

  

  

 

  

   

  
    

 

théories et les praxis.
Seulement, le chiisme a
un désavantage assez
marqué par rapport au
marxisme: il demande du
talent, ce qui n'est abso-
lument pas requis d'un
marxiste.

eee

Robert Bourassa veut à
tout prix reprendre la
direction du PLQ et, en
attendant, ‘je suis
comme un lion en cage”,
déclare-t-il. Grrrr... dit le
moineau.

000

“Les consultations en-
treprises par M. Bourassa
lui auraient permis de
conclure qu'un retour à
la direction du Parti
libéral ne deviendrait
possible toutefois que si
un vide se manifestait de
façon assez évidente lors
du prochain congrès du
leadership”.
C’est simple: il n'aura
qu’à entrer dansla salle.

000

Une chanteuse a fait une
profession de foi fédéra-
liste a Vancouver, en
ajoutant qu’on l’accuse-
rait peut-être de trabi-
son. Mais ‘‘j’ai le droit de
penser ce que je pense”,
a-t-elle ajouté ferme-
ment.
Bien entendu. N’importe
qui a le droit de penser
ce qu’il pense pour
dépenser ce qu’il dé-
pense.

eee

“Selon divers besoins,il
est une science
D’étendre les liens de
notre conscience,
Et de rectifier le mal de
l’action
Avec la pureté de notre
intention

Molière. Tartuffe

Toute ressemblance en-
tre le personnage de
Molière et une personne
actuellement vivante,
d’après ce texte, est
involontaire et purement
fortuite.

eee

Le petit Poucet

W
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Terrasse 5414 Gatineau

U Salle à manger Tél: 733-2125
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Au-delà du visage

d’André Giroux

 

par Alain Pontaut

 

Relire l’oeuvre d’André Giroux, récemment disparu, c’est
redécouvrir, avec les critiques qu’il a suscitées, un monde

romanesque méconnu, pourtant souvent mieux qu’esti-

A Saint-Marc, Réal Be-
noît, né la même année
qu'André Giroux, en 1916,
m'avait un jour parlé de la
grande part qu'ils avaient
prise l’un et l’autre, à peine
âgés de vingt-cing ans,à la
revue littéraire Regards,
cette participation que l'on
a dit si riche au climat intel-
lectuel si pauvre de l’épo-
que. On ne s’en souvient
guère. À moi qui n'en
connaissais rien, cette en-
treprise paraissait témoi-
gner d'une mentalité assez
fermée mais exigeante,
amère mais en révolte, as-
sez peu réceptive aux bou-
leversements du monde à
l’époque du nazisme ré-
gnant. Mais c'était en 1940
et à Québec et ces jeunes
gens insatisfaits, privilé-
giés, cultivés, avaient d’au-
tres démons à conjurer.

J'y pensais à l'annonce.
de la mort d’André Giroux,
dont l'oeuvre romanesque,
raréfiée mais sensible, a
emprunté d'autres che-
mins que celle de Réal. Il
était déjà au service du
gouvernement du Québec,
publiciste au ministère de
l'Industrie et du
Commerce, quand il publia
son premier roman, Au-
delà des visages, tentative
originale, d’une rigueur
proche de la raideur, d’ex-
plication d’un meurtre et de
son auteur. Pourquoi un
jeune homme honnête, et
dont tous les témoins vont
s’acharner à déformer le
vrai visage, a-t-il tué dans
une chambre d'hôtel la fille
de petite vertu qui ne savait
même pas qui il était ni
qu’elle l’initiait à l'amour?

 

Pascal et Baudelaire
 

Dans le prisme assez vif
des portraits et des témoi-

mable.

gnages du milieu, Jacques
Langlet, le coupable, nous
prouvait indirectement la
pauvreté morale d'une so-
ciété et le combat en !ui en-
tre la tension puritaine et la
panique envahissante des
dégoûts, des remords et du
désespoir. On dira que cet
éclairage date un peu. On
en retient pourtantl’ellipse
toute classique du récit,
I'acuité des portraits et la
sobriété du style, füût-ce
dans le mélo du fait divers.

Cinq ans après, le fonc-
tionnaire André Giroux, qui
serait bien plus tard sous-
ministre des Affaires cultu-
relles, prenait pour sujet de
son deuxième roman, Le
Gouftre a soif, titre tiré
d’un vers de Baudelaire, le
calvaire d'un fonction-
naire, Jean Sirois, victime,
malgré la maladie, d’un
chef vaniteux et sadique.
Victime aussi de l'obscurité
de la tâche et de la sciérose
du milieu. Et l’on se de-
mandait si cette oeuvre sa-
tirique et moraliste, d'un to-
tal engagement religieux,
d'une expression souple et
achevée, n'avait pas des
côtés d’autobioaraphie. Et
l’on notait, mais sans tou-
jours le déplorer, que ce
gouffre d’absolu au coeur

du. héros donnait parfois à
l’oeuvre littéraire moins le
ton du jeu romanesque que
celui de la méditation mé-
taphysique, affres pasca-
liennes par hasard en situa-
tion.

Impression que n'in-
firmaient pas, en 1959,
les nouvelies bréves de
Malgré tout, la joie, axees

obstinément sur le men-
songe du couple, la tragi-
que illusion de la commu-
nication sociale, la duperie
fondamentale qu'est la
poursuite de l'harmonie et
de la vérité dans cette pré-
caire vallée de larmes.

Mais, dans ce monde de
souffre, dont la mort seule
ouvre et ferme les portes,
dont l’espérance s'arrête
au titre, l'ironie mêmeins-
tallait Une certaine chaleur,
le destin quelque tour im-

prévu etle style une huma-
nité. Ce mécanique, cette
sécheresse n’étaient pas
sans beauté. Commel’écri-
vait, Pierre de Grandpré,
‘on risque de ne rien
comprendre à l'éthique de
Giroux si l'on néglige de
tenir compte d'une sorte de
fantastique moral qui I'ha-
bite, de l’hymneà une inac-
cessible pureté qu’est son
oeuvre, fondée sur la re-
cherche opiniatre du
triomphe, toujours me-
nacé, de |'esprit sur la
chair.”

 

Une technique
originale

 

Que cette oeuvre ait été
influencée par les romans
de François Mauriac, de La
Pharisienne à Thérèse
Desqueyroux, cela paraît
évident. !y a là et le jansé-
nisme de la pensée et sa
dénonciation, et l’an-
goisse, la panique, le re-

mords devant la décou-
verte de l'expérience char-
nelle, et la dure satire d'un
milieu, vision morale d’un
monde matérialiste, hypo-
crite et mal racheté par le
christianisme dontil se ré-
clame du bout des lèvres et
non du fond du coeur.
Cette influence était logi-
que: le monde moraletlit-
téraire de Mauriac était il y
a trente ans celui d'André
Giroux, commeil était celui
de Robert Charbonneau,
de Jean Filiatrault, de Ro-
bert Elie, de tant d'autres.
La société québécoise de
1950 n’avait rien a envier,
en étouffement et en étroi-

tesse, en spiritualisme dé-
naturé, ä la société borde-
laise des années 30. Ce
monde similaire, Mauriac
en avait fait la parfaite syn-
thèse psychologique au
moyen d'un style admirable
de pureté classique. ll était
la contestation spirituelle,
le spécialiste de I'ame, le
maitre du roman.

Mais on ne saurait dire
que cette influence, chez
André Giroux, ait été imita-
tion. La matiere morale et
l'expression littéraire du
drame, dans Au-delà des
visages, n'appartiennent
qu'àluietlatechinque dela
narration, cette façon de
n’approcher le crime que
par les opinions et réac-
tions de ceux qui ontconnu
Jacques Langlet, font bien
plus penser au découpage
cinématographique ou, si
l’on veut, à Pirandello qu’à
Mauriac. Mais il estvrai que
la littérature québécoise vi-
vait alors dans l'ombre et
sous le poids de la littéra-
ture française, ce qui ne
l'aidait guère à découvrir
ses propres chemins, son
identité, sa voix naturelle et
nationale. Cette sujétion
était visible: les grands
modèles étaientlà. D'où les
accusations de plagiat
souvent lancées par des
critiques peu sensibles à la
difficulté que représentait
alors la création d’unelitté-
rature proprement québé-
coise.

 

14, rue de Galais

 

Accusations lancées-
d'ailleurs à tort et à travers.
Je lis dans l'Histoire de la
littérature canadienne-

tnm

francaise de Bessette,
Geslin et Parent, publiée
pourtant en 1968, que
l'oeuvre d'André Giroux
“s'apparente aux romans
de Mauriac ou - d'encore
plus près - à la Moira, de
Julien Green, comme l'a
souligné J.-P. Plante.” Et je
ne sais pas qui est ce Plante
mais ce que je sais, c'est
que lui et ceux qui le citent
manifestent quelque ten-
dance à confondre les da-
tes. Dans Moira, en effet,
Julien Green nous propose
un monde romanesque as-
sez semblable à celui d’An-
dré Giroux, traite d'un
même sujet, développe un
même thème. Toutefois
l’accusation d'imitation,
voire de plagiat, apparat
d’une belle absurdité
quand on se donnela peine
de découvrir que Moira a
été publié en 1950, c’est-
à-dire deux ans après Au-
delà des visages! On ad-
mettra que copier Julien
Green eût été difficile dans
ces conditions. Ainsi va la
critique... et la difficulté
‘multiple de faire oeuvre lit-
téraire en ce pays.

Legrand public a surtout
connu d’André Giroux, ro-
mancier de la délicatesse
engoissée, de l'ironie-
écran, de la sobriété pathé-
tique, ce télé-romanintitulé
14, rue de Galais, qui avait
certes les défauts du genre
mais dont tous ceux qui se
souviénnent affirment,
avec le sentiment d’une ré-
gression, qu'aucun des
produits équivalents d'au-
jourd'hui n'a, et de loin, les
qualités de construction,
d'humanité, de langage.
On le croit sans peine.

84 ouest, rue Ste-Catherine

du 2 septembre ETLA

RESERVATIONS: 861-0563
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Ledroit

a la mobilite
 

par Réjean Beaudoin
 

Ce n'est pas seulement
parce que l'automobile a
pris une place considéra-
ble dans l’économie, dans
la psychologie et dans la
vie quotidienne de
l'homme contemporain
que le livre au titre antino-
mique de Francois Wasser-
vogel est d'une lecture
passionnante. S’il est un
objet a partir duquel on
peut prendre en quelque
sorte le pouls de la civilisa-
tion, remonter a ses pul-
sions intimes, lire ses pro-
fondes contradictions,
l'automobile est bien -cet
objet-clef et il semble
qu'aux yeux des nombreux
groupes contestataires
(plus ou moins écotogistes
de tendance) qui ont dé-
claré une guerre à finir à
cette machine qui pollue,
qui encombre et qui tue, la
voiture motorisée soit de-
venue un fléau qui résume
en lui-même tous les maux
de notre technologie. Dire
que L'auto immobile est
une tentative de réflexion
et l'énoncé d’une proposi-
tion qui visent à ‘‘sauver
l'automobile”, c’est risquer
de lui aliéner une large par-
tie de l'opinion sur ce sujet
déjà fortement échauffé
par la polémique. Le prin-
cipal intérêt du livre vient
pourtant de ce qu'il a su
éviter le simplisme qui tend
à ramener tous les points
de vue sur la question en
deux parties: les pouretles
contre. Sans négliger tout à
fait la nature quasi mythi-
que (déjà entrevue par Ro-
land Barthes) de cette in-
vention, l'approche de
Wasservogel tendrait plu-
tôt du côté de celle adoptée
par lvan lllitch, pour conce-
voir l’automobile en terme
de réponse à la demande
d'un besoin de déplace-
ments, ce qui conduit à la
situer correctement au sein
de l'offre globale des au-
tres moyens de transport
(Marche à pied, train,
“deux roues’, etc.)

Cette optique n est en
fait qu'une saine analyse de
marché qui tient compte de
la totalité de ce que l’auteur
appelle le jeu de l'automo-
bile: ce jeu se joue à trois

partenaires (les construc-

teurs, les usagers et les
pouvoirs publics), mais en
fait la partie est bloquée
parce que l'intérêt respectif
de chacun des joueurs em-
pêche qu'ils ne convien-
nent d'une même règle du
jeu. Les constructeurs trop
nombreux sont tenus par
les lois de la concurrence
industrielle à fabriquer des
produits qui ne répondent
pas aux besoins sociaux
non plus qu'aux demandes
de déplacements des usa-
gers.

 

La concurrence

empêche
l’évolution

 

La voiture moderne est
une machine à tout faire
alors que les conditions
urbaines de son utilisation
exigeraient une auda-
cieuse précision de ses
fonctions qu’aucun cons-
tructeur ne peut se permet-
tre d'entreprendre pour la
simple raison qu’innover
comporte des risques que
lui interdit absolument
l’énormité des sommes in-
vesties: la mise au point
d'un nouveau modèle
prend sept ans depuis sa
conception jusqu'à sa mise
en vente et le presque mil-
liard que cela coûte fait en
sorte qu'on se contente
d'imiter les modèles les
plus vendus aulieu d'aller à
la rencontre des nouveaux
besoins.

“Au-delà d'un certain ni-
veau, la concurrence de-
vient défensive et enferme
les constructeurs dans une
rivalité qui interdit l'imagi-
nation et le progrès”. (p.
58).

 

Interventions des
pouvoirs publics
 

De ce côté, le jeu est
donc bloqué. À l’autre ex-
trémité, les pouvoirs pu-

blics s'appliquent à régle-
menter sur les points les
plus urgents, ce qui réduit
d'autant les marges de ma-
noeuvre de l'industrie et la
jouissance de l'usager: le
coût des systèmes anti-
pollution dépasse celui des
moteurs et les limites de
stationnement et de circu-
lation découragent la
conduite. Cette situation
globale correspond bien,
on le voit, au titre de l’ou-
vrage. Situation parado-
xale si l'on songe quel'in-
vention de l'automobile et
son invasion de l’univers
ont justementsignifié pour
tous et chacun une sorte de
droit à la mobilité. Et c’est
ici que l'auteur prend parti
pour l'automobile, mais
une automobile transfor-
mée, redéfinie dans une po-
litque globale du trans-
port, une automobile à qui il
importe de redonner sa
mobilité.

Les solutions? Elles ne
sont pas simples et passent
par une étude exhaustive et
serrée des complémentari-
tés de tous les modes de
transport. Outre la concer-
tation et la négociation des
trois partenaires du jeu, il y
a des concepts vraiment
primordiaux: par exemple,
celui d’une responsabilité
sociale face au transport.
“Le droit à la mobilité doit
être conçu très exactement
de la même manière que le
droit à l’électricité, au ser-
vice postal et au téléphone.
(...) Il faut considérer que
chaque fois que la société
crée un besoin de dépla-
cement, elle doit mettre en
place une partie au moins
de l'offre de transport sus-
ceptible de la satisfaire.”
(pp 153-4).

Le contexte de l'analyse
est européen de même que
le vocabulaire, les exem-
ples donnés et peut-être
aussi les habitudes cultu-
relles par où passent cer-
taines des solutions propo-
sées. Il est évident que rien
n'est immédiatement trans-
portable dans le détail.
Mais l’axe de la réflexion
est riche de plus d’un en-
seignement.

e

De l'espoir
pour l’education
compromise

 

 

par Réjean Beaudoin
 

Pierre Lauzon, l’auteur
de Pour une éducation de
qualité, se présente
comme un praticien de
l'enseignement qui a vécu
(à la fois commeétudiant,
comme professeur et par
un engagement personnel
qui l’a amenéà se familiari-
ser avec les différents mi-
lieux de l'éducation) les
grandes  étapes de
l'énorme transformation
qui a bouleversél’école au
Québec depuis une quin-
zaine d'années. Son livre
est à la fois un exposé ins-
tructif, un effort de syn-
thèse et un plaidoyer
convaincant, écrit avec
beaucoup de simplicité, de
clarté et de vigueur. Si
l'analyse sacrifie souvent à
la lisibilité du discours, le

souci de rattacher le
contexte scolaire au milieu
social est constant, bien
qu'un certain optimisme
réformateur ne parvienne
manifestement pas à lever
toutes les difficultés pour
affirmer néanmoins sa
confiance dans la possibi-
lité de travailler à l’avéne-
ment d'une éducation de
qualité.
On sait que le système

d'éducation mis en place à
grands frais depuis le dé-
but des années soixante
n’a pas nécessairement
contenté tout le monde, ni
surtoutsatisfait|es attentes
peut-être démesurées que
l’euphorie de la Révolution
tranquille avait un peu naï-
vement nourries. Au-
jourd'hui le climat scolaire

 

est plutôt au désenchan-
tement après des conflits
de travail ruineux et quasi-
ment endémiques, après
une expérimentation pé-
dagogique désordonnéeet
souvent fantaisiste, après
l'échec à tous les niveaux
(parents, professeurs, étu-
diants) du leurre de la par-
ticipation, après une ré-
forme curieusement em-
bourbée qui a laissé en
place des structures désuè-
tes (comme les commis-
sions scolaires) ou créé des
institutions monstrueuses
(comme les super-
polyvalentes) et ce, malgré
le succès spectaculaire
réalisé au plan de l’acces-
sibilité. Tout cela, toute
cette réalité complexe se
trouve contenue dans un ‘*
petit mot inoffensif de cinq
lettres, un mot jadis rempli
de pittoresque et de fami-
liarité, ce mot école (voir la
maquette cruellement nos-
talgique du livre) qui ren-
voie plutôt aujourd’hui aux
embranchements multi-
ples d'un organigramme
hautement bureaucratisé.

 

Entre Mgr Parent et
Lysiane Gagnon

 

En réfléchissant globa-
lement à ce contexte, on
s'étonne de la rareté des
publications qui étudient à
fond le sujet: entre les rap-
ports spécialisés des
commissions d'enquête et
les articles-chocs des ‘
grands périodiques, on ne
trouve pratiquement rien.
Tout se passe commesi
personne n'était en mesure
de prendre une mesure
exacte de la portée d’en-
semble du problème entre
Mgr Parent et Lysiane Ga-
gnon. A cet égard, le livre
de Pierre Lauzon vient cer-
tes très utilement combler
un vide. Et il a encore cet
avantage sur L’Hybride
abattu (de Pierre Boisson-
nault et Vital Gadbois, paru

»—> »
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De l’espoir…

(suite de la page 23)

l'an dernier chez le même
éditeur et plus particuliè-
rement limité à l’ensei-
gnement du français) de ne
pas submerger le lecteur
de statistiques et de dia-
grammes. Le grand mérite

volonté de toutes les par-
ties prenantes au grand jeu
de l’éducation.

La voie modérée d'une
volonté de conciliation et le
recours aux beaux princi-
pes humanitaires des
grands textes théoriques
(Rapport Faure, Rapport
Parent, textes officiels du
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sans prestige, mais il n’y a
rien d'autre, et puis, on
pourra toujours inscrire cet
événement dans notre cur-
riculum vitae, ça peut servir
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choix de 40 artistes, etant le faut absolument, mais »

  425 “Dlace Facques-GAY.1-5731
donné que chacun d'eux ne
devait pas envoyer plus de
deux oeuvres.

 

que ça soit ça uniquement
et qu'ils le disent, l'écrivent
et justifient leur opinion
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commune. || est temps de
définir l'objectif d'une ex-
position, pourquoi on
choisit telle ou telle oeu-
vre… Sinon on reste dans
l’à-peu-près, dans le dillen-
tentisme.

 

me disait dernièrement:
‘““L'abstraction ne me suffit
plus: elle ne me permet pas
d'exprimer tout ce que je
ressens”. Il y a là un senti-
ment qui est partagé par
plusieurs aujourd’hui.

 

Dans la guimauve Figuratits
 

Je vois, dans la liste des
refusés, les sculpteurs Ar-
chambault, Poliquin, Ro-
sengarten (on ne juge pas
un dessin de sculpteur de
la même façon qu’un des-
sin de peintre!), des noms
connus comme Cosgrove,
Piché, Wolfe, Beament,
Chartier, Philibert, des jeu-
nes également connus
comme Bellemare, Brien,
Cornet, Santerre,
Valcourt-Vernet. Pourquoi
ont-ils été refusés et les au-
tres acceptés? Les artistes
choisis parle jury l'étaient à
partir de diapositives, pho-
tographies, catalogues
d'expositions, revues d'art,
etc. Ceux qui étaient ac-
ceptés envoyaient deux
oeuvres à leur guise.
Comment peut-on dans ce
contexte refuser des gens
connus qui ont eu une
influence sur le milieu,
comme Cosgrove, Ar-
chambault, Philibert, Char-
tier? Si je veux savoir moi
ce que deviennent ces
gens? Ou le saurais-je, sice
n’est d'abord dans les ma-
nifestations officielles? Ça
n'a pas de bon sens. Je ne
blame personne, mais nous
sommes dans la guivauve!

 

Prix aux graveurs
 

L'exposition maintenant!
Les cinq prix sont tous allés
à des artistes qui utilisent
des procédés repro-
duction, eau-forte, sérigra-
phie, lithographie: Sarah
Gersovitz, Robert Savoie,
Chantal Dupont, Richard

Lacroix et Pierre Tétrauit. II
n'y a rien pourle dessin, le
collage et les médiums
mixtes. Bien sûr, les oeu-
vres primées sont ma-
gnifiques. Mais on sent
qu'on a primé avanttout la
plus grande expérience, la
plus étendue dans l'utilisa-
tion des “muitiples mé-
diums graphiques” . Si
c'est ça le bu- de l'exposi-
tion, il aurait fallu le dire tout
de suite!

Sur les 40 participants,
on peut dénombrer 8 ex-
pressionnistes abstraits, 3
para-platiciens et 29 figura-
tifs. On peut se demander
pourquoi. Une étudiante

A l'exposition, aucune
oeuvre en tant quetelle ne
m'a permis de préciser ce
que peut être ce ‘nouveau
réalisme”. Mais, dans plu-
sieurs oeuvres, il y avait des
points communs.Les voici:
un souci de sensation tac-
tile rendu par le graphisme
ou parle caractère matériel
(la matière) de la couleur
employée (pensonsau réa-
lisme flamand de Durer); et
la prise de conscience, au
niveau de l'expression
symbolique, du rôle actif de
l'environnement par rap-
port au personnage repré-
senté, l'établissement dès
lors entre ces deux élé-
ments, d'un jeu de rejet mu-
tuel ou (et) d'interrelation.
Ce n'est plus I'environne-
mentsurréaliste, l’environ-
nementreflet de visions in-
térieures, mais l’environ-
nement agent actif ‘“maté-
riel” qui conditionne l'être
humain.

Exemple: l’intérieur
d'une chambre mansardée
danslaquelle il y a un cou-
ple nu, oeuvre de Chantal
Dupont: la fenêtre devient
le sexe ou l'aspiration à la
lumière (l'orgasme), et l’on
sent bien que I'environne-
ment agira psychologi-
quement sur la relation
amoureuse. ‘‘Les Vieil-
lards’’ de François Vin-
cent, laids dans leur distor-
sions, rides et vêtements
mal foutus, mais entourés
d'air frais bénéfique -, un
bleu lumineux de béatitude
qui les auréole, les trans-
cendent dans leur ex-
périences de vieil-

lards: ils sont bien d’ici,
narquois, malins et rieurs,
mais également d'ailleurs!
J'aurais aimé dans cet es-
prit parler de Dubicanac,
Kabush, Lindsay, Vogel,
Balogh, Spector, parler à
propos d’eux du surréa-
lisme revu par un sentiment
réaliste, mais le contexte
ne s’y prête pas. Quand
donc aurons-nous des ex-
positions qui permettent de
préciser certaines don-
nées, au lieu de nouslais-
ser dans le vague ‘‘à
l'âme”.
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Théatre

du Grand Monde

a le diable

au corps!
 

par Claude Lebuis
 

Qui c'é l’quêteux qui var-
naille alentour d'la soue? par
le Petit Théâtre du Grand
Monde, au Théâtre de St-
Ours-sur-Richelieu. Mois de
juillet seulement. Mise en
scène de Jacques Rossi. Dis-
tribution: Robert Côté, Nor-
mand Gagnon, Micheline
Latour, Diane Ouimet, Benoit
Paiement et Mireille Pelletier.

Le PTGM, fondé en 1972
par des étudiants du mo-
dule d'art dramatique de
l'UQAM, se consacre à
l'animation dans les sec-
teurs culturellement défa-
vorisés. On peut dire que
cette tâche d'animation est
aussi remplie pour la sai-
son estivale, ce qui diffé-
rencie le PTGM des théâ-
tres conventionnels.

 

Un collage sur la
mort
 

Le thème central de Qui
c’é l’quêteux est la mort. La
pièce est le fruit d’un col-
lage: des textes d’lonesco
(dont les Jeux de massa-
cre) ainsi que Le Champ
des morts de Roland Le-
page. Ce qui est remarqua-
ble de ce collage, c'est
qu'on ne distingue pas de
coupures, puisque tous les
textes sont remaniés en
parlure paysanne québé-
coise, assurant ainsi leur
unité. Cette langue est
d’ailleurs très savoureuse,
plus à mon sens que celle
de Ma Corriveau de V.-L.
Beaulieu, qui était trèslitté-
raire.

Pour traiter le thème de
la mort, la troupe a choisi
un épisode peu connu de
notre histoire: l'épidémie
de grippe espagnole au
débutde notre siècle. L'ac-
tion se déroule évidem-
ment dans la campagne
québécoise et le fléau
frappe même nos cultiva-
teurs les mieux portants.

 

Faire rire mais aussi

faire réfléchir
 

Qui c’é l’quêteux se
définit comme une tragi-
comédie: il s'opère dans la

pièce une permutation
continuelle du tragique au
comique et vice-versa.
Mentionnons la scène des
pleureuses s’affligeant sur
Eutrope qui était “greyé de
la plus grosse brédille”!
Mais le PTGM sait aussi
faire réfléchir. En particu-
lier sur la condition de vie
de nos aïeux, sur la mort,
bien sûr, mais aussi sur ce
que cela impliquait de
mainmise du clergé sur les
paysans: ‘On veut aller au
ciel, pas en enfer!’ Est
donc décrit ici le chan-
tage pratiqué par le clergé.

 

Qui c’é donc que ce
quéteux?
 

Le quêteux, il est aperçu
à intervalles réguliers par
les personnages: il est tou-
jours présage de malheur,
de mort qui rôde (il est d’ail-

 

leurs représenté -en ombre
chinoise- un couteau à la
main). Personnage qui est
aussi le symbole de la vie
misérable des paysans
québécois (je penseici à la
description qu’en fait AI-
bert Laberge dans La
Scouine). Mentionnons
aussi que la dernière scène
(confrontation quêteux-
paysans) est très longue et
statique: si l'on considère
que les comédiens bou-
gent sans arrêt tout le long
de la pièce (chants, danses,
“interbolisations”), il y a la
un déséquilibre évident.
Mais c'est bien le seul re-
proche quej'ai à faire à une
production par ailleurs ex-
cellente.

Le PTGM désire se faire
connaître maintenant
comme troupe profes-
sionnelle. Puisse-t-il ne
pas reposer en paix trop
longtemps!

 

Les prisonniers du Mont de Vénus:

prisonniers entre
le drame et la comédie
 

par Claude Lavoie
 

Les prisonniers du Mont de
Vénus. Par la Troupe de nulle
part. Au Théâtre du vieux clo-
ché, à Magog.

Les prisonniers du Mont
de Vénus, une fantaisie de
Jacques Morin. On trouve,
dans ce seul énoncé, la
pierre d'achoppement du
spectacle que nous pré-
sente la Troupe de nulle
part. Tout le spectacle
valse continuellement en-
tre la comédie etlatragédie
sans toutefois être assez
drôle pour verser complè-
tement dans la comédie, et
assez tragique pour deve-
nir un drame véritable. La
situation de départ est tra-
gique (deux hommes, seuls
survivants de la race hu-
maine se retrouvent sur
une ile, sans femme), mais
on essaie d'alléger l’at-
mosphère par quelques
bouffonneries qui, malheu-
reusement, ne font pas as-
sez rire, on doit alors se re-
jeter sur l’aspect dramati-
que de la pièce, mais en-
core là, on est déçu parce
que ce dernier aspect n’est
pas assez senti et exploité.

L'aspect positif du spec-
tacle est, sans aucun
doute, le fait que la Troupe
de nulle part n’est pas

tombée dans les tradition-
nelles pièces de boulevard.
On a plutôt essayé une
création et cela est tou-
jours valable. Cependant,
le traitement donné à la
pièce est souvent tradi-
tionnel: au niveau de la
mise en scène par exemple,
où l’on n'invente rien, et
des déplacements souvent
répétitifs.

Un jeu de comédienspar-
fois bon, parfois moins
heureux, mais surtout très
criard, trop même (certai-
nes répliques auraient de-
mandées un ton moinsvio-
lent), des dialogues qui
suivent d'ailleurs la même
courbe, concourent à ren-
dre le spectacle inégal.

Celui-ci devient intéres-
sant quand nos deux res-
capés décident de jouer(le
jeu de l’homme et la
femme), ce passage est
malheureusement trop
a. -

court, on aurait souhaité
voir de pareils moments se
répéter plus souvent (mais
le spectre de ‘En attendant
Godot" planait sur la scéne
comme une soucoupe vo-
lante). Le spectacle ne
nous réserve pas assez de
surprises; c’est ce qui
l'empêche de devenir une
véritable fantaisie.

La trame du spectacle est
également peu dévelop-
pée. D'où viennentles fan-
tasmes qui habitent ces
deux hommes? Qu'est-ce
qui conditionne leur per-
ception de la femme? Qn
s'enferme dans un drame
psychologique sans pou-
voir en sortir. On utilise très
peu la comédienne aussi
(une femme venue de Vé-
nus); cependant, c'était
peut-être préférable, car
son jeu laissait vraiment à
désirer.

Il ne nousreste plus qu'à
souhaiter à la Troupe de
nulle part qu’elle découvre
une voie à explorer, une
place où aller.

© «-
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Une femme
pas comme

les autres
 

par Anne Constanty
 

Aujourd’hui, je ne vous
parlerai cinéma que de fa-
çon détournée. J'ai eu la
chance de rencontrer De-
nise Glaser, venue passer
quelques jours au Québec.
Ce que j'ai vu d'abord, ses
yeux et son sourire, un petit
air de vouloir s’excuser
d'exister et d'être connue.
Chez nous,elle n'est que

peu ou pas connue; en
France,tousles téléspecta-
teurs la connaissent: elle
est aussi populaire
qu'Aline Desjardins ou
Réal Giguère. Pendant 16
ans, elle fut productrice
d’une émission du diman-
che: Discorama, et, pen-

dant huit ans, animatrice
de cette même émission.
Denise Glaser a rendu cé-
lèbre des tas d'inconnus de
la chanson surtout. On lui
doit aussi bien Jean Ferrat
que Barbara en passant par
Georges Moustaki, Nana
Mouskouri, la troupe de
“Hair” pour ne citer que
ceux-là.
Ses débuts ne furent

point tout à fait roses. Tout
d'abord, pendant quatre
ans, elle a été poursuivie,
comme tant d’autres, par
les Allemands et la Ges-
tapo. Savie,elle la dut à un
coup de chance.
‘Au sortir d'une période

tellement troublée’,
raconte-t-elle, ‘tellement
grave, tellement dramati-
que, tellement tragique,il
me fallut travailler. Je tra-

: vaillais le jour comme por-
teuse de valises — desvali-
ses pleines de disques que
je transbahutais de la Dis-
cothèque centrale natio-
nale à la Radio et vice’
versa, et la nuit je faisais
une licence de philo. Cela
dura quelques années. Un
jour, il y eut une vague
place d’illustrateur sonore
a la télévision. La, j'appris
beaucoup de choses parce
que c’était pratiquement
un métier a créer. Bien des
années apres, le directeur
delatélévision française de

l'époque, un homme ex-
traordinaire, me demanda
de faire une émission sur le
disque, sur la chanson et
sur le spectacle. Il me fit
faire trois mois d'essai avec
un budget d'essai, c'est-à-
dire peu important.Entre-
temps, cet homme merveil-
leux fut nommé super-
directeur international de
télévision a I'O.N.U. II partit
pour les U.S.A. et je restai
pendant 16 ans avec mon
budget d'essai, autantdire:
rien. Je ne comprends tou-
jours pas comment cette
émission a duré 16 ans!”

“Les plus grandes vedet-
tes, les plus grands noms
de la chanson furent mes
invités, gratuitement, juste
pour le plaisir. J'ai souve-
nance de certains qui pleu-
raient, noblement, d’émo-
tion. Ils pleuraient parce
qu'ils étaient émus et heu-
reux d'être émus. J'ai vu de
très belles larmes dans les
très beaux yeux de Ma-
dame Mélina Mercouri. J'ai
vu Nana Mouskouri avec.

Denise Glaser

des sanglots dansla voix et
des larmes dans les'yeux,
de toutes petites larmes
très jolies, chanter ‘Plaisir
d'amour’.
 

Léo Ferré
 

"Le plus étonnant fut Léo
Ferré. Habituellement, en
interview a la télévision,
Ferré est agressif, extrê-
mement intelligent, mais
dur et toujours en train de
pousser des gueulantes.
C'était mes débuts, dit De-
nise Glaser, et j'éprouvais
une peur épouvantable. Au
commencement de l’enre-
gistrement, il fut très
agressif. Vers la fin, il a
voulu me répondre, il a ou-

vert la bouche et n’a pas pu
parler. Curieusement,
j'avais totalement oublié
que j'étais à la télévision
avec un monsieur qui me
faisait peur. Léo Ferré vou-
lut continuer, on s’y est re-
pris à trois fois. Je lui offris
une cigarette et posai la

 

 

même question et là il fut
merveilleux. Ça été tout un
poème extraordinaire, sur
sa femme, sa maison. Nous
avons gardé la totalité de
l'interview, avec les repri-
ses. Léo Ferré a été ravi.
Les gens m'en parlent en-
core. Ils me disent: Vous
vous souvenez, il y a 8 ans,
Léo Ferré...

Les Québécois

"J'ai eu aussi plusieurs
Québécois comme invités:
Félix Leclerc, Robert
Charlebois, Claude Léveil-
lée et Gilles Vigneault.

J'ai été frappée par la
grande sensibilité de
Claude Léveillée. Lorsqu'il
est a Paris, il est comme un
homme traqué. C'est tres
curieux.ll a plein de choses
en lui, il est comme unefo-
rêt, ça pousse de partout.
Il m'avait à l’époque invitée
à venir faire une émission
avec lui. La vie est compli-
quée: je n'ai jamais pu ve-
nir. Quant à Gilles Vi-
gneault, c’est un type ex-
traordinaire. I! faut le voir et
l’entendre sur scène et ce
qu’il dit est aussi extraordi-
naire que ce qu'il chante.
C’est une espèce de conti-
nuité absolument formida-
ble. Au fond, à lui tout seul,
ilestune comédie musicale
et la chanson arrive dans la
continuité du verbe. On voit
le Québec à travers les
yeux, les parotes de Vi-
gneault, à travers cette es-
pècede folie blanche mer-
veilleuse. Félix Leclerc,lui
c'est un monument et je
pourrais en parler long-
temps.”
 

Vers le cinéma?
 

Pour Denise Glaser, qui
n'a jamais préparé une
question à poser à sesinvi-
tés et dontles silences sont
aussi célèbres qu’elle, c’est
peut-être vers le cinéma
qu'elle ira. En effet, Mau-
rice Pialat, réalisateur fran-
çais, lui a proposé un rôle
dans son prochain film. En
attendant, elle a dessiné
une ligne de bijoux qui sont
en même temps des
super-objets fonctionnels.
Mais son projet le plus sé-
rieux est peut-étre un re-
tour a la télévision en 1978
avec une émission élargie
où l'on parlera également
de peinture et de littéra-
ture, une émission qui aura
enfin un budget normal.
En attendant, elle est ve-

nue au Québec ‘respirer
l’air du temps’ commeelle

le dit si joliment.

©
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Ce qu’était

Montreal,

il y a 100 ans,

pour un

compositeur

québécois
 

par Pierre Prévost
 

Le mal du pays est un
phénomènebien connu qui
affecte à des degrés divers
presque tous ceux qui doi-
ventvivre à l’étranger pen-
dant une longue période de
temps, loin des êtres, des
choses et des paysages
qu’ils aiment. Il arrive, par-
fois, que cette nostalgie
agit à rebours: on est si
heureux loin de chez soi,
sous des cieux d'une autre
couleur, dans une am-
biance qui convient parfai-
tement à notre personna-
lité et en favorise l'épa-
nouissement, qu'on a la

mort dans l’âÂme quand il
faut retourner dans son pa-
telin natal.

Les artistes sont plus que
les autres susceptibles
d'éprouver ce sentiment,
surtout si leurs compatrio-
tes ne comprennent pas
leurs aspirations, n'évo-
luent pas au mêmerythme
qu'eux. Quand ils ont
trouvé dans un pays ami le
riche terreau où peut croître
leur talent, ils ont l'impres-

sion de connaître enfin leur
véritable patrie.

C'est ce qui est arrivé, il y
a plus d’un siècle, au plus
doué des musiciens cana-
diens de cette époque,
Guillaume Couture.
Je possède, de Guil-

laume Couture, plusieurs
lettres qu'il a écrites de Pa-
ris, où il étudiait sous
Théodore Dubois, à son
ami comme lui âgé de
vingt-quatre ans, le docteur

 

Léandre-Coyteux Prévost,
de Saint-Jérôme.

On lira peut-être avec in-
térêt quelques passages de
ceslettres.

En date du 23 juillet 1874:
(…) ‘Contrairement à

Montréal, je n’ai rencontré
à Paris,que des coeurs
sympathiques. On paraît
m'aimer et on metraite en
artiste. — À Montréal, on
me détestait et on me trai-
tait d'ignorant, pourtantla
distance existantentre mes
compatriotes et moi n’était
pas si grande quecelle qui
existe entre moi et les per-
sonnes que je fréquente à
Paris, avec cela que leurs
connaissances sont un peu
plus étendues. — Singulier
contraste!

“Aussi, mon cher ami, si
j'étais riche, le Canada ne
mereverrait jamais, je res-
terais dans mon cher Paris
où il me semble être né et
d'où je crois n'être jamais
sorti, dans ce cher Paris où
je n’entends jamais parler
que le français. — Je me
trompe, j'ai malheureuse-
ment entendu parler l’an-
glais dans Paris, et sais-tu
par qui? O honte! O rage!!
— par des Canadiens!!!”

Mais Couture, environ un
an plus tard, dut rentrer à
Montréal. Voici des extraits
d'une lettre ‘qu’il écrivait à
son ami, le 23 septembre
1875:

‘Mon très cher Coyteux,
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“Je suis mort! N'est-ce
pas pire que le néant, cette
vie que l'on mène au Ca-
nada? Je suis complète-
ment abruti et me sens plus
à l'étranger ici qu'en Alle-
magne ou même au Sa-
hara. Les idées, les princi-
pes, les habitudes, les pré-
jugés et l'ignorance qu'on y
rencontre sont tellement
exaspérants qu'il me faut
toute ma volonté pour ne
pas éclater et emplir cette
lettre d'imprécations.

“Je suis mort, mon cher
Coyteux, parce que depuis
plus d'un mois, je n'ai pas
entendu de musique. Si
encore mon tourment de-
vait cesser la, mais ce sera
pendant des années et des
années, durant lesquellesil
me faudra entendre...

quoi?Oh mon Dieu! -Sije
n'avais pas avec moi Pan-
neton et Ducharme, je ne
sais si je pourrais supporter
la vie. (...})" .

“Je suis bien, tres bien,
physiquement parlant, mal,
horriblement mal, morale-
ment parlant. Je donne des
leçons; vingt-cinq élèves
sont inscrits, seize ont déjà
commencé. Il m'a fallu me
mettre à l'oeuvre dès la
première semaine de mon
arrivée. N'étant pas encore
chez moi, il me fallait alter à
domicile, courir à la mon-
tagneet à l'autre bout de la
rue St-Antoine. J'ai des élè-
ves des premières familles
de Montréal: Hon, Abbott,
Juge Torrance, Dr Reddy,
Dougall du Witness, ton
cousin Roméo, Mille Sher-
ring, Ryland, Heward, etc.

(.)"

Cette nomenclature des
“premieres familles’' de
Montréal, en 1875, se passe
de commentaires. Les cho-
ses ont mis du temps a
changer.

Cher et pauvre Guil-
laume Couture!

 

POUR VOS
ANNONCES
ET VOS

PLANS-MEDIA

Normand Senay

Robert Pépin

Lise Boulet

842-4821    
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Tout en gardant Jeff Beck a I'oreille... (troisieme fugue)

 

Schaffer, la guitare qui
vient de Suède, et
Buchanan, celle qui
trouve son élément

On écoutera cette se-
maine ‘Loading Zone”, le
nouveau Roy Buchanan
(Atlantic SD 18219) et ‘Ka-
tharsis’’, le disque de
Janne Schaffer, un nou-
veau venu de nationalité
suédoise (Columbia
34499). “Wired”, l'album
de l'an dernier de Jeff Beck
(Epic PE 33849), servira
d’'étalon. Hl sera donc ques-
tion de guitare électrique.
Mais à la question de savoir
qui est!e meilleur guitariste
au monde, je ne répondrai
pas. Je n'ai tout simple-
ment pas de réponse a
cette question-là, mêmesi,
la semaine dernière, je
pouvais facilement répon-
dre à une question équiva-
lente que Van Morrison
était le meilleur chanteur
au monde...

Les choses ne se présen-
tent pas exactement de la
même manière avec les
chanteurs et les chanteu-
ses, d'une part, et avec les
autres musiciens de l'or-
chestre (disons ‘‘pop’’)
d'autre part. Dans les
chansons, l'interprète se
voit confier la double mis-
sion de défendre la mélodie
et le texte. Sa voix produit
des notes, mais aussi des
mots. Les ressources phy-
siques du comédien d’une
part, et les ressources intel-
lectuelles et affectives du
‘lecteur’ de l'autre, inter-
viennent donc autant que
les ressources purement
vocales, et musicales, du
chanteur. Et ce que nous
apprécions de notre côté
d'un ou d'une interprète
englobe tout ça. Si Van
Morrison se distingue aussi
facilement selon moi, c'est
qu'il joue de ses cordes vo-
cales un peu comme un
guitariste joue des cordes
de sa guitare, produisant
ainsi une impression qui
ressortit presque exclusi-
vement au son, aux notes,
peu importe le texte. Chan-
teur, il expioite donc un ni-

 

par Bruno Dostie

veau du chant qui penche
plus du côté de la musique
que de celui de la littéra-
ture. Et s'agissant de cette
sorte de chant-la, pas
moins‘‘signifiant’’ pour au-
tant, je ne connais per-
sonne qui produise quel-
que chose d'aussi beau, à
mon goût, que ce que pro-
duit Van Morrison...
Mais si rares sont ceux

qui chantent vraiment, les
guitaristes, eux, jouent
tous plus ou moins bien de
la guitare et se comparent
donc plus facilement entre
eux. Et pourvu qu’on soit
ouvert à plusieurs genres
de musique et à plusieurs
styles de jeu, on aimera au-
tant, commec’est mon cas,
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EDUCATION
AUX ADULTES
AUTOMNE 77

 

119 COURS OFFERTS

Oui, les adultes de la région pourront profiter d’un
choix de cours vaste et complet.

   

 

MAIS AUSSI...

d’un nouveau collège qu’on vous invite à étrenner
avec nous: encore plus d’espace à utiliser pour
combler vos besoins.

..DES SERVICES...

Le Centre de Références et d’Informations (le
CRI) ou Gilles Lavoie et Suzanne Payette sont a
votre service pour vous aider a trouver réponses

à vos questions de 13 heures à 21 heures.
Nos trois cours par correspondance en français
pour vous aider à améliorer votre langue.

   

 

   

 

...NOUVEAUX...
   

Une nouvelle bibliothèque équipée de nombreu-
ses salles de travail et un nouveau service

audio-visuel.
ENFIN, un bloc horaire dans /a journée dans les

secteurs Sciences Humaines et Techniques

Administratives.
La possibilité de cours d'ANGLAIS ou FRANÇAIS
langue seconde GRATUITS.
Des cours d'éducation physique dans un nouveau
centre sportif.

INSCRIPTIONS: 1er au 17 août

Éducation aux Adultes
CEGEP Rosemont,

6400, 16e Avenue,

Rosemont, Montréal, P.Q.

376-6310
Le CEGEP, ça vous appartient aussi ...      
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grands Ens
Pour notre 20 ième saison
un programmeprestigieux

1. Ballet National du

5. Les Ballets Jazz
Des oeuvres de Eva von
Genscy, Norbert Vesak et
Raël Lamb.

Série A BC

Mars/Avril 1978 30 31 1

 

 

 

   

   

Canada 4. Les Grands Ballets 6. En option
avec Rudolf Nureyev Canadiens Les Grands Ballets
dans Un programme spécial rappe- Canadiens
«La belle au bois dormant» lant nos 20 ans d’histoire. «Casse-noisette»

Série A B C Série A BC Série A BC

Septembre 1977 22 23 24 Mars 1978 16 17 18 Décembre 1977 22 23 27*
 

2. Les Grands Ballets
Canadiens
«Le bal des cadets»

«Thèmeset variations»

Unecréation de Fernand Nault

  

“Série C: mardi

 

Série A B C
 

Novembre 1977 17 11 12
 

3. Les Grands Ballets

 

 

Canadiens
«Giselle»

Série A BC

Mars 1978 9 10 11
 

Note:
Série A: jeudi
Série B: vendredi
Série C: samedi

Tout programme est sujet à
changement.

Pour de plus amples rensei-
gnements ou pour commander
avec Chargex ou Master Charge:
487-1232

Bon de commande a compléter
et a retourner a:
Les Grands Ballets Canadiens
5465, Chemin de la Reine Marie
Bureau 495
Montréal, Qué. H3X 1V5

Salle Wilfrid-Pelletier,
Place des Arts
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Série OA OBOC avec Casse-noisette Bon de commande (en lettres moulées s.v.p.)

Siege Prix x Qté. Prix x Qté.

O Parterre 51507 6150" Nom
CI Corbeille

.- E Loge-corbeille 44.00 x 52.00 x Adresse

“DO Mezzanine _4108- 49.067
0 Loge-mezzanine 34.50 x 41.00 x Ville Code

DO BalconA-D _3+00~ 37087 un ;
UJ Loge-Balcon 26.00 x 31.00 x Téléphone: maison bureau __

D Balcon E - G 18.50 x 2500 x 3 Cheque O Chargex © Master Charge

Étudiants No. de carte Date d'expiration___ __
0 Parterre (Taz) - 64507
O Corbeille (EaJ) 34.00 x 39.00 x
Les détenteurs de billets d'étudiants
devront s'identifier le soir du spectacle. Signature
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Django Reinhardt que Jimi
Hendrix, John McLaughlin
que Duane Allman, Carlos
Santana que Eric Clapton.
Ca dépendra plus, finale-
ment, des jours qu'on les
écoute ou des morceaux
qu’ils joueront. S’il reste
une différence,elle tiendra
à ce qu’on peut appeler le
“foyer”: ou bien il sera fait
sur un guitariste-vedette,
commec'est la plupart du
tempsle cas pour ceux que
j'ai nommés, et les remar-
quant davantage, on sera
porté à les apprécier plus:
ou bien il sera fait sur le
groupe, commec'est le cas
par exemple avec le groupe
The Band dontje parlais la
semaine dernière et dont le
guitaristes Robbie Robert-
son est également un
champion, et l’on s’atta-
chera moinsà la virtuosité
de tel ou tel instrumentiste
en particulier qui n'est pas
nécessairement moindre
pour autant. On néglige
trop souvent, d'ailleurs,
l'importance de certains
musiciens de groupe pour
faire une gloire a des solis-
tes dont le principal talent
est trop souvent de savoir
se mettre en valeur: ce
gu’ils jouent n'est pas ex-
traordinaire, mais ils savent
extraordinairement bien se.
faire remarquer. Un bon
exemple de ça, puisqu'on
parle de guitaristes, est Pe-
ter Frampton...

Mais revenons a nos dis-
ques de la semaine. J'ai
pris Jeff Beck comme *'éta-
lon” parce que je pense
qu’il est vraiment un des
trés grands guitaristes
électriques et qu’il a réussi
avec son disque ‘’Wired”’
un des meilleurs exemples
de ce qu'on appelle le
“‘jazz-rock’. En comparai-
son, le disque de Schaffer
paraîtra un peu froid de
ton, court d'inspiration et
gratuit de propos; celui de
Buchanan, lui, paraîtra un
peu balourd de démarche
et conventionnel de style.
Mais ça reste quand même
deux excellents disques.

Roy Buchanan s'était fait
connaître par son “The
Messiah Will Come Again”
qu’on peut trouver mélo-
dramatique avec le temps.
Et malgré d’inoubliables
solos, il était par ailleurs
toujours resté un peu trop
dans l’ombre de Clapton,
paraissant incapable de
trouver son propre élément
et d'imposer sa personna-
lité. “Loading Zone”, son
nouveau disque, est donc
une excellente surprise
parce qu’il semble enfin s’y
être trouvé, avec l'aide du
bassiste de jazz Stanley
Clarke comme producteur.
D’abord, cing des neuf piè-

ces qu'il y interprète sont
de ses compositions et
donnent le ton aux quatre
autres. Ensuite, l'équilibre
entre sa guitare et les au-
tres instruments y est par-
fait: il a tout I'éclairage qui
lui revient pour un disque

qui est le sien, mais il est
toujours suffisamment et
bien entouré pour n'avoir
pas l'air de jouer tout seul
(sur son précédent disque,
“In The Beginning”, il
donnait souvent I'impres-
sion d'avoir rajouté ses so-
los au hasard sur la pre-
mière bande que lui ait
fournie son producteur!).
Autant les arrangements
que les compositions de
“Loading Zone”, enfin, lui
donnent l'occasion de faire
montre de plus de versati-
lité, de souplesse et de
nuance qu'auparavant,
mais aussi de rajouter un
peu de nerf, de ‘tigre’ dans
son lyrisme qui reste tout
aussi grave et chaleureux
qu'il l'était, mais qui est de-
venu moins braillard ou
mièvre et plus énergique
ou confiant. Et le jazz, en-
fin, lui permet de faire le
ménage dans ses clichés
de blues, ce qui nous pro-
cure souvent l'agréable
impression d’entrer en ter-
rain inconnu mêmesil’en-
semble dénote moins
d’audace, d'invention et de
maîtrise que le “Wired” de
Beck.

Le “‘Katharsis” de Janne
Schaffer, lui, est un disque
de débutant, même s'il faut
conclure des informations
de la pochette qu'il a déjà
31 ans et une assez longue
carrière derrière lui. || s'agit
en tout cas des débuts de
tête d’affiche et du lance-
ment américain de ce Sué-
dois. Aussi le disque n'est-il
pas exempt d'une certaine
volonté de briller, de se
faire valoir à tout prix, par
des exercices d'adresse
qui semblent parfois ou
creux ou gratuits. C'est un
disque qui dénote en même
temps une certaine céré-
bralité qui se traduit par un
manque d'âme (pas total,
loin de là) et un goût quasi
mathématique pour les
structures. Mais c'est un
disque qui sait aussi être
vraiment brillant par mo-
ment et qui se maintient
généralement au-dessus
de la moyenne de toute fa-
con. II n’est pas non plus
dépourvu de toute émo-
tion. Et mêmesi la compo-
sition n’est pas exémpte de
répétitions et de passages
ennuyeux, elle conserve
dans l'ensemble toute la
fraîcheur d’un son diffé-
rent, qui est nettement eu-
ropéen sans jamais tomber
de ce point de vue-là dans
les tics de musiciens du
vieux continent plus en vo-
gue que lui ici.
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L’Alcan au lac Saint-Jean

La dépendance économique d’une region
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“Quandj'étais jeune, mon père nousdisaittoutie
temps: les petits gars, si vous pouviez étudier,
assez longtempspour pas être obligés de
travailler à l’Alcan”’.
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Textes et photos de Gisèle Lalande
 

L'histoire du Saguenay-Lac St-Jean,

c'est un peu l'histoire d'un mariage de

raison. Un mariage qui a uni, pour le meil-
leur et pour le pire, unefille de la campa-
gne et un beau monsieur venu dela ville
avec ses souliers vernis.
En 1926, au moment où la compagnie

Alcoa (Aluminium Company of America)
coulait son premier lingot d'aluminium à

Arvida, le Sagenay Lac St-Jean était en-

core une région à vocation agricole. Cin-
quante ans plus tard la présence de cette
multinationale a complètement changé
l'aspect de la région.
Demandezà n'importe qui au Saguenay

Lac Saint-Jean ce qui arriverait si un jour
I'Alcan décidait de fermer les portes de

ses usines, vous aurez toùjours la mème

réponse ou presque. On vous prédira la
mort de la région ou on dira que ce serait
la débandade, la catastrophe ou que la

région deviendrait une région fantôme.

 

Des chiffres
 

Aujourd'hui, au Saguenay Lac St-Jean,
la compagnie Alcan emploie à elle seule
près de 9000 personnes, soit environ 12%
de toute la main-d'oeuvre. Bon an, mal an,
elle injecte dansla région plus de 125 mil-

lions de dollars en salaires achats et servi-

ces. À elle seule, elle génère des dizaines
de milliers d'emplois, que ce soit dans le

secteur des services ou en favorisant la

création de petites entreprises dont elle
est le principal, sinon le seul client. On
pourrait évaluer que, directement ou indi-

rectement, elle fait vivre environ 100,000
personnes, c’est-à-dire près de la moitié de
la population. En plus de ses usines
d'aluminium à Alma, à Jonquière et à Ar-
vida (la plus grande aluminerie au
monde), elle possède une compagnie de

chemin de fer, la Compagnie de chemin
de fer Roberval-Saguenay, un port qui

s'étend sur un demi-mille de long dans la
Baie des Ha Ha, une agence maritime a
Port Alfred et six centrales hydro-

électriques sur les rivieres Saguenay et
Péribonka. Avec ses six centrales, I'Alcan
produit a elle seule environ 20%de toute
"énergie hydro-électrique du Québec, ce

qui en fait le plus gros producteur privé
d’électricité au monde. De plus, elle
consomme presque entièrement cette

énergie, vendant ses surplus aux autres
grandes entreprises de la région et à
l’Hydro-Québec.
Ses investissements dansla région sont

de l'ordre de $1.2 milliard selon les chif-
fres de la compagnie, ce qui ne représente
pas la valeur de remplacement aux coûts
d'aujourd'hui. Selon l'évaluation que l'on

en fait dans la région, la valeur de rempla-
cementse situerait quelque part entre 2 et
3 milliards de dollars

En plus elle possède une bonne partie

des berges du Lac St-Jean, anciennester-
res agricoles qui ont dû être inondéeslors
de la construction des barrages. Ce qui

fait dire à certains: ‘‘L’Alcan est partout.
Tu peux mêmepasaller te baigner que,la

seconde que tu entres dans l’eau, tu mets

les pieds sur un terrain de I'Alcan..”.
 

Tout beau, tout neuf
 

Cette omniprésence de I'Alcan, on ne
sait plus trop quoi en penser dans la ré-

gion; est-elle bonne ou mauvaise?... Pour
les uns la réponse ne fait pas de doute,

comme pour monsieur Paul Tremblay,
président du Conseil régional de déve-
loppement: ”Sans l’Alcan, la région ne

serait pas ce qu’elle est’. Pour d'autres,
il est trop tard pour répondre à cette
question, il est mêmetrop tard pour se la
poser: ‘“Les anciens, ceux qui ont fait
que la compagnie est venue s’installer
ici, voyaient ça d’un bon oeil” m'expli-
que M. Pilote qui est à l'emploi de la
compagnie Alcan depuis plus de vingt
ans “Je ne leur fais pasde reproches. À
l’époqueils ne connaissaient pas mieux
que ça. Aujourd’hui, on est obligé de
continuer la tradition, on n’a plus le
choix”.

Il est vrai qu'il y a cinquante ans on

voyait d'un tout autre oeil l’arrivée d'une
grande entreprise dans une région.

C’était pour ces cultivateurs la fin d’une
vie soumise aux aléas de la nature, l’es-
poir d’un revenu enfin assuré. Monsieur

Gabriel Fortin, maire d’Alma, me raconte
“qu’au début, un fils de cultivateur qui

pouvait se trouver un travail à l’Alcan

était tellement heureux d’avoir un em-

ploi stable qu’il était prêt à travailler
dans n’importe quelles conditions.”

Plus tard, on aliait découvrir que ‘’l'em-
ploi stable” n’était peut-être pas si stable
que ça et que la mise à pied temporaire
était toujours possible. Plus tard égale-
ment on allait découvrir que ce n'était pas
mieux de dépendre des aléas de l’indus-
trie de l'aluminium dans le monde que des
aléas de la nature. Mais à cette époque
tout était encore tout beau, tout neuf.
On allait même jusqu’à voir ces compa-

gnies, qui venaient dans une région ex-

ploiter les ressources naturelles avec des

capitaux étrangers, comme des sauveurs:
“L’Aluminium Company of Canada

exploite une partie de nos ressources
naturelles et elle semble en retour ani-

»—
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mée des meilleurs intentions à notre
égard. Les patrons, mêmes’ils sont an-

glais, parlent tous très bien le français.

Le plus humble des ouvriers peut à n’im-
porte quel moment converser avec ses
supérieurs dans sa propre langue. À

l’usine d’Arvida, nous n’avons jamais

l'impression d’être en pays étranger.”
)cahier de l’école des Sciences Sociales
de L'Université Laval, 1942)

 

Un état de dépendance
 

Le principale problème, selon le maire
D'Alma, “c’est que trop longtemps on

s'est fié entièrement à l’Alcan. On s’est
assis en se disant que tous nos problè-

mes étaient résolus parce qu’elle était
là. On s’est créé un petit paradis à crédit
etaujourd’hui on se réveille pour consta-

: ter que l’on est les plus endettés au

Québec, que le taux de chômage ici est
anormalementélevé et qu’en plus toute
notre économie est dépendante des
multinationales”.

Peu à peu, une prise de conscience a eu
lieu. On a compris d'abord que la compa-

gnie n'était pas là pour ‘nos beaux yeux”,

qu’elle n’était pas là non plus pour aider
au développementde la région mais que

cette région paie quelque chose en
échange, croit monsieur Bertrand Leblanc,
président du Conseil Économique du Lac
St-Jean. “II faudra que ce soit donnant-
donnant et que la multinationale apprenne
à respecter la population de la région où
elle fait affaire.”

 

La peur
 

Mais on a beau ne pas aimer cet état de
dépendance, on a beau espéreret travail-
ler à mettre sur pied une économie plus
saine pour la région, on n'en est pas
moins soumis à cette dépendance, avec
l'insécurité, l'inquiétude et parfois la peur
que cela entraîne.

Pendant longtemps, au Saguenay Lac
St-Jean, tout le monde craignait l’Alcan.
Même les chefs syndicaux de la région
osaient à peine la dénoncer. ‘Faut pas
aller trop vite, c'est fort I'Alcan” ou ‘’De-
mandez-en pas trop, la compagnie pour-

rait s’en aller”. Mêmesi la peur ne s’ex-
prime plus aussi clairement ni aussi sou-
vent, elle demeure présente chez beau-

coup de monde.
Est-ce la peur ou la sagesse qui fait dire à

l’un “il ne faut pas utiliser l’énergie élec-
trique commeune épée de Damoclès sur
la tête de l'Alcan, c’est dangeureux ça”?

“L’Alcan po pas venu pour nos beaux yeux,
elle est venue pourse rempli

toutsimplementelle était la “pour faire de
argent”, “pour remplir leurs poches,”
comme certains disent. On a compris

aussi que la présence d’une grande indus-
trie dans la région n’allait pas toujours
sans problèmes.

Cette dépendance économique ne fait
plus de doute pour personne, commele

dit Jean Halley, président de la F.S.S.A.
Quand une compagnie commel’Alcan
s’installe dans une région, qu’elle y in-
vestit environ 3 milliards, qu’elle détient
toutes les ressources énergétiques, on

peut dire qu’économiquement elle
contrôle la région”. Certains travailleurs
de l'Alcan sont pour leur part convaincus
que non seulement la compagnie

contrôle économiquementla région mais
que politiquement ”'elle a son gros motà

dire aussi”. Une chose reste certaine,
cette dépendance ne plaît à personne et
on cherche les moyens, sinon de l’atté-
nuer, au moins de la rendre plus vivable.

“ll faudra en arriver un jour a ce qu'une

multinationale qui fait de l’argent dans

une région en utilisant les ressources de

les poches.”

0

D'autres iront jusqu'à dire que c'est la

peur qui a empêché et qui empêche tou-
jours les gouvernementsd’étatiser les ins-

tallations hydro-électriques de l'Alcan,
que c'est la peur qui empêche les gouver-
nements de trop hausser les redevances
et les taxes que l’Alcan doit payer pour

son électricité (environ 9 millions par an-
née depuis le dernier budget, ce qui re-
présente une hausse de 6.3 millions).

 

 

      

  

  

  

  

  
  
  

 

  

   

   

   

   

 

   

 

Une fermeture-un drame
 

Aujourd'hui on n’a peut-être plus telle-
ment peur que la compagnie parte parce

gue comme on dit dans la région, "elle
peut quand même pas partir avec ses
usines, ses barrages puis nos cours

d’eau en dessous du bras” Mais ce que

l’on crainttoujours, ce sont les fermetures

temporaires ou les fermetures partielles
mais définitives commec'est arrivé l’hiver
dernier avec la fermeture d'une salle de
cuves à Alma (environ 300 emplois) ou tout
dernièrement avec l'annonce du départ

 

du Centre de Recherche pour Kingston en
Ontario. Dans une région où le chômage
ne cesse d'augmenter, dans une région
où la jeunesse émigre faute d'emplois,
cette peur se comprend facilement. La
perte de centaines d'emplois constitue là,
encore plus qu'ailleurs, un drame pour la
population.
La crainte existe aussi au sujet de l'ave-

nir. L'Alcan annoncait dernièrement un
vaste projet de reconstruction de toutes
les usines de la région. Un projet devant

s'étendre sur vingt ans et totaliser des in-

villefermée
Le 24 mars 1926, une nouvelle ville

oyait ie jour au Québec: C'était Arvida,
insi nommée en lhonneurde monsieur

Arthur Vining Davis, premier président
de là compagnie Alcoa au Canada.

Arvidaa été créée de toutes pièces à
 Dartir d'un plan d'urbanisme conçu aux

fats-Unis, à Pittsburgh pour être plus
précis.

“Arvida est une ville unique”, écrivait
Laurent, en 1942, dans les cahiers de

l’université Laval “Ses maisons de
style américain s’échelonnent le long

des rues qui suivent avec caprice les
accidents du terrain. C’est une ville
sans taudis, sans hangar, sans ta-
Verne, c'est une ville où le mot urba-
nisme signifie une réalité.”

; Aujourd'hui on pourrait ajouter: c'est
une ville de banlieue censtruiteé un
quart de siècle avant les autres. On y
retrouve les mêmes caractéristique:
angées de maisonsidentiques, rues e
demi-cercle pour éviter une circulation
rop dense ou trop rapide, et un zonage
très strict pour cequi est des quartiers
ésidentiels.
Mais, au moment de sa fondation, Ar-

ida avait aussi une autre particularité:
celle de n'avoir qu'un seul propriétaire
“ou presque, la compagnie Alcoa. C'est
He qui gérait entièrementla ville: elle

nommailt le conseil municipal, fixait le
faux des taxes municipales.et scolaires
“qu'elle se versait à elle-même de toute
façon et finalement administrait cet ar-

   

énormeusine de l’Alcañtrône toujours

La ville ressemble à eefas

vestissements de pres d'un milliard. La
première phase est déjà en marche avecle
début des travaux de l’usine de la Baie. Si
ce projet a été accueilli avec enthou-
siasme un peu partout au Québec, il n'en
est pas de même au Sagenay Lac St-Jean.
C'est qu’il ne s’agit pas d’un programme

d'expansion, mais bien d’un programme
de reconstruction: à mesure qu’une nou-
velle usine sera prête, on fermera des sec-

tions des vieilles usines. M. Aimé Gagné,
vice-président aux relations publiques de

Secal (société d'électrolyse et de chimie

5 m
pelleune ville fermée.

   
‘’Dans.uneville ordinaire, elle (Alcoa)

aurait versé des taxes municipales as-
sez considérables”,.commel’écrit plus
loin E. LaurentElle a préféré, semble-t-
il, administrer elle-même ses propres
fondsafin. d'en faire bénéficier ses où-
vriers dans la plus large mesure du
possible... La ville, a Fheure actuelle,
est sous administration d'un gérantet =
elle na pas à souffrir de'la piaie du
patronage politique. La compagnie n°a
pas d’amis à récompenser etelle voita
Ce que ses révenus et ceux de ses em-
ployés aient le meilleur rendement ;
possible. ll serait faux de dire que tous
les citoyens de la ville n’aimeraientpas
élire eux-mêmes leur maire et leurs
échevins… mais c'estle côté sportifde
l'affaire qui les intéresse.’…

Fort heureusement, pour là popula-
tion d'Arvida, tout cela fait maintenant
partie-du foiklore, de l'histoire ancienne …
de la ville. Entre 1954 et 1968,lacompa-
gnie à vendu les 1600 maisons qu'elle
possédait dans la ville. Le conseil de
ville est élu, comme ailleurs, par tousies
citoyens, la compagnie Alcan paie des
taxes à la ville (un peu moins que cer-.
tains le voudraient, mais ça c'est autre
chose...) et dailleurs la ville d'Arvida
n ‘existe même plus comme telle
puisqu’en 1972 elle fut fusionnée avec
Jonquièreet Kénogami.

Elle conserve malgré toutle souvenir
de ses origines: son pland'urbanismea
été respecté jusqu'àce jour, ce qui
donne ala ville I’ apparence d'une jolie
petite municipalité américaine. et

  

   

  

au centre de la ville, visible de partout.
Les rues portent encoreses noms des
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Alcan), est clair sur ce point: "A l'avenir,il
n'y aura plus de grande concentration a
Arvida mais plutot des petites usines

éparpillées dans la région”. Il est clair
aussi que le nombredenouveaux emplois
créés sera minime; tout ce que la compa-
gnie accepte de garantir, c'est le maintien
du niveau d'emploi actuel.

Au Saguenay on se méfie de ce projet
de reconstruction. Nombreux sont ceux

“En toute chose,
son profit.”chacun tire

Monsieur Aimé Gagné est vice-
président aux relations publiques de. fa
compagnie SECAL (Société d'Electro-
lyse et de Chimie Alcan), filiale de I'Al-
can. il a lui-mème vécu pendant plus de
vingt ans au Saguenay Lac St-Jean,
C'est au siege social de la compagnie,
Place Ville Marie, qu'il me reçoit.

Le Jour: Monsieur Gagné, quand on se
rend au Saguenay Lac St-Jean on
constate rapidement I'espéce d’omni-
présence de l’Alcan. On a même l’im-
presssion parfois que c'est cette

compagnie qui contrôle tout dansla ré-
gion.
A. Gagné: “ll est faux de dire que le

Saguenay Lac St-Jean est sous ia domi-
nation de l'Alcan. Il est certain que nous
sommesl'employeur le plus important.
de la région mais nous ne sommes pasle
seul, les compagnies de pâtes et papiers
comme Domtar, Abitibi Price et Conso-  QUait assez peu avec la population,
lidated Bathurst emploient à peu près le
même nombre de personnes que nous.
Mais, parce quel'Alcan a des concentra- :

tions importantes d'employés dans une
mêmeville et parce que l’Alcan, pendant
des années, était le distributeur d'élec-.
tricité pour tous les consommateurs
domestiques, on a dit quel'Alcan
contrôlait la région. I! ne faut pas oublier
qu'en 1925 les gens étaient heureux que
l’Alcan arrive dans la région; à cette
époque-là,ils étaient vraiment soumis à
un seul employeur la Price qui, elle, avait

presque un droit de seigneur dansla ré-
gion. Price a peut-être controlé la région
à une époque, mais jamais l’Alcan n’a.
rien contrôlé.
Le Jour: Pourtant quand Alcoa s’est

installée dans la région, une des pre-
mières choses qu'elle a faite a été 'de
demander des chartes de ville et de
créer desvilles fermées comme Arvida
-etlsle Maligne...

A. Gagné.: C'est vrai que cela peut
sembler un peu paternaliste au-
jourd'hui, mais à l'époque c'était la cou-
tume.

Le Jour: Mais des avantages il y en
avait aussi beaucoup pour la compa-

gnie, elle évitait ainsi de payer des ta-
xes…
À. Gagné: Mais c'est normal ça. En

toute chose chacun tire son profit. De

toute façon, aujourd'hui, tout est
changé, nous avons vendu toutes nos
maisons sauf un ou deux et le Manoir du
Saguenay. On continue de voter aux ré-
férendums mais c'est simplement exer-
sa
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dire de vosprojets, en un mot de ne pas

“à Arvida:

- Qu'une compagnie ale droit de mod ifier

qui émettent des doutes quant au main-
tien du niveau d'emploi. Il estentendu que

les nouveiles usines seront plus automa-

tisées que celles construites dansle passé
et généralement l'automatisation ne favo-

rise pas la création d'emplois. Depuis dix

ans, le nombre d'emplois à tendance à
diminuer, la moyenned'âge des employés
ne cesse d'ailleurs d'augmenter, elle est
maintenant de 52 ans à Alma,le syndicat

RL RE NE

— AiméGagné
“cer notre droit de citoyen et de proprié-
taire que de le faire,
Le Jour: Mais vous êtes te plus gros

propriétaire et de loin; dans un référen-
dum,où la valeur de la propriété entre en
ligne de tompte, ça vous donne encore
“le gros boutdu bâton".
A. Gagné: Mais c'est partout pareil

Dans toutes lesvilles.ce sonties-proprié-
taires commerciaux qui-ont, comme
vous dites, le gros bout du. baton.

Le Jour: On vous reproche. souvent, a.
vous comme. à n'importe quelle autre
multinationale, de prendre des déci-
sioris sans vous occuper des gens chez
qui vous êtes installés, de-ne rien leur.

communiquer. Prenons comme exem- .
ple la fermeturedu Centrede recherche

A. Gagné: ‘Autrefois oncommuni--

mais aujourd'hui, chaque fois que
l'Alcan prend une décision d'intérêt

- général pour fa région; on prévient les
“gens. Je crois que maintenant les
“relations entre la opulation et la
compagnie sont généralement bonnes:
lb est vrai qu'en ce. moment on traverse
‘une période tendue ‘à cause de
l'annonce .du départ. du Centre de
recherche” pour Kingston. Je
comprends que les gens ne soient pas
contents, j'admets que nousavons une …
responsabilité morale face à la région,
mais les gens doivent aussi comprendre

ses objectifs et que vient un moment où
c'est l'aspect économique qui prime.
C’est ce qui est arrivé'avec le Centrede
recherche. :
Le Jour: Aujourd'hui les gens ont

l'impression que vous. profitez des
avantages que vousoffre la région et
que le jour où cela ne fait plus vvotre.
affaire vous partez. : :

A. Gagné: On a profité de ia région,
“ c'est vrai. On s'est installé là parcé qu’il
y avait de l'énergie en grande quantité .
et à des prix raisonnables. Mais la
région aussi profite de notre présence.
Aujourd'hui, on est relié l'un à l’autre.
Le grand fardeau de l'Alcan, qui est
parfois bien agréable à porter, c’est que
parce que nous nous sommes bien
intégrés au Québec, les gens nous
voient comme faisant partie du patri-
moine national des Québécois. Alors,
quand vous enlevez du Québec une
petite parcelle de la compagnie pour
des raisons justifiables d'ailleurs, les
gens ne peuvent pas l'accepter, ils ont

> ~ EA lata = aa
VRP SL RATE ? ©

   

:plus de vigilance. Quand j'étais jeune,

-Maligne et d’Alma, on était contre. La
fusion s'est faite quand même. Au-

les gouvernements se disent: Si

emplois l'Alcan possède une force de.
‘Négociation peu commune face au

“gouvernement sur “des questions
comme celle de l'électricité.
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se plaint d'avoir perdu 800 emplois en 2

ans. On craint aussi les déplacements de

population à l'intérieur de la région; déjà
des employés vivant à Alma ont été mutés
aux usines d'Arvida et ils semble fort pro-
bable que des employés d'Arvida seront
déplacés vers l'usine de la Baie. Tout ça,
on ne l'accepte pas de gaieté de coeur

dans une région où chacun est attaché à
son coin de pays.

 

quelque chose qui leur appartient.
Le Jour: J'aimerais que l’on en re-.

«Nienne à un point que l’on à abordé plus
tôt, le contrôle qu’une compagnie auss
importante que lavôtre peut avoir su
“une région.

A. Gagné: Parce que l'Alcan est une
grosse compagnie, les-gens s’imaginen
Qu'elle contrôle tout. C’est vrai queAl
can, c'estgros danslarégion: Mais, vous »
savez, oñ ne tient pas du tout a etre le
plus gros, le premier. Au contraire, on
aimerait avoir d'autres industries s’ins-
Aaller.dans larégion, on aimerait dispa |
“raître dans le portrait. Plus il y aura d'in

ustries dans la région, moins les gens
nous observeront. Etre le premier dans

  

  

 

   

 

  

  moi aussi je croyais que les compa- .
gnies étaient les rois et maîtres du pays. .
Maintenantje sais que nous n’avons-pas
plus de puissance que d'autres. Au-
jourd'hui ¢’est impossible de contrôler,
onest soumis aux pressions populaires.
Si on a le malheur de jeter un peu de .

  

 

Mercure dans l'eau, tout desuite on
lance des hautscris. Quand est arrivé le
momentde faire lafusion des villes d'Isie

 

   

    
   

jourd'huic'estie peuple qui décide, pas
nous. La seulé chose qu’il yaclest que

 

j'étoutfe
place?”
Le Jour:C'estdansce sens-làquecer:

tains parlentde chantageEncréantdes

lan,par quoi je la rem-

, A: Gagné: Pensez-vous sérieusement
“que monsieur Lévesque céderait au.
chantage de l'Alcan? Pensez-vous -

“ Qu'ûne seule compagnie peut dire à -
monsieur Trudeau quoi faire?... Ce qui
arrive, c'est que le gouvernement est
pris devant uh dilemme, H-se dit “Sije

… serre trop la vis à l'Alcan relativement à
“son électricité, Alcan devra fermer ses.
usines etjeles remplacerai par quoi, ces :
usines-la?”" On est peut-être une force RE

parce que l'on crée des emplois. Mais
cette force, c'est aussi la force du gou-
‘Vernement: des 161 millions de dollars

que l’on a versés au Québec en salaires

Pan passé,il y ena 50% qui ont été dans

la poche des gouvernements en taxes
directes et indirectes. C'est à cause de
l'impact économique que le gouverne-

ment hésite avant de dire non quand
l’'Alcan veut faire telle ou telle chose,
parce qu'en ce moment, ce dont ie Qué-
bec a besoin, c’est d'améliorer son éco-
nomie.

Le Jour: Et le lobbying...

A. Gagné: Mais du lobbying, tout le
monde en fait...

 

Un sentiment d’impuissance
 

L'avenir de l'Alcan dansla région reste

donc très vague pour tout le monde et
c'est de cela surtout que l'on se plaint.

Nous nous sentons impuissants” dit

Jacques Brassard, député de comté de
Lac St-Jean. ”Nous rencontrons des re-

présentants de la compagnie régulière-
ment, ils nous informent de leurs projets
mais tout est toujours vague et, quand

vient le temps de prendre les décisions,

ils les prennent seuls L'Alcan fait de l'in-

formation mais jamais de consultation.

Selon que l'on est député, maire ou
simple citoyen on utilise des termesdiffé-
rents, mais tous sont unanimes à dénon-
cer ce manque de communication. Les

grosses décisions sont prises des an-

nées avant qu’on le sache, dit un travail-

leur; quand on le sait, il est trop tard pour
pouvoir réagir, on a les deux pieds dans +
larue.”

Une chose reste certaine: les relations
entre la population et la compagnie Al-

can ne sont plus basées sur la confiance

et ce de moins en moins. On peut même

parler de méfiance depuis l'annonce du
départ du Centre de Recherche. Cette dé-
cision est pour plusieurs la goutte qui a

fait déborder le vase. On n'accepte plus
que la compagnie “utilise toujours nos
bras et jamais nos cerveaux”

Finalement, c’est une bien drôle de rela-
tion qui s’est établie entre les deux. Pour

reprendre l'image du mariage de raison,

c'est une relation qui ressemble un peu à

celle de certains vieux couples: certains

jours, on se déteste cordialement mais on

voit assez mal comment on pourrait vivre
l’un sans l’autre.
 

Une histoire commetant

d’autres
 

Cette situation du Saguenay Lac St-
Jean à qui, à quoi peut-on l’attribuer? A

“ces hommes politiques trop complai-

sants ou incroyablement ignares qui ont
aliéné à vil prix les forces hydrauliques
de la région”, commele dit un document
de la CTCC datant de la fin des années 50?
Faut-il l'attribuer aux gens de la région qui

se sont laissé berner par la fausse sécu-

rité que représentait la présence d'une
grande industrie et qui ont oublié ‘d’avoir
de l'imagination”?

Ou encore n’est ce pas tout simplement

que l'histoire du Saguenay Lac St-Jean,

c'est un peul’histoire du Québec, comme

le faisait remarquer Jacques Brassard dé-
puté du Lac St-Jean? Partout au Québec
a laissé les Américains et les Anglo-
saxons s'occuperde l'industrialisation du

pays. Maintenant on se réveille et on

prend conscience de l'état de dépen-
dance danslequel on est. I! n'est pas trop

tard pour changer tout ça, mais il faut
arrêter de parler et passerà l'action sinon
le Saguenay Lac St-Jean connaîtra bien-
tôt son déclin commed'autres régions du
Québec l'ont connu.”

Etlà-bas, au Saguenay Lac St-Jean, des

gens commencent à penser que peut-
être la grande richesse du pays ce n'est
pas tant l'Alcan que ces deux grandes
rivières que sont le Saguenay et la
Péribonka et que ces richesses,ni rien, ni
personne ne pourra les leur enlever.
Alors on se met à rêver d'un avenir
différent.

-
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À LAVAL,
C’EST LA FÊTE
DES VOISINS!
Aujourd’hui, c’est la Fête dansla Fête! Les
Lavallois invitent leurs voisins à venir célé-

LUI,

0451

brer la Fête des Voisins dans 16 parcs del’île!

Parmi les nombreusesactivités prévuesil y a
les célèbres ‘Jeux des Voisins’! Poury par-
ticiper, vous n’avez qu’à former une équipe
de huit partenaires, quatre hommeset quatre

femmes, et à vous inscrire dansl’un des

seize parcs! Absolumentfarfelu…. mais très

amusant!
Voici la liste des parcs où des activités sont
prévues!

CHOMEDEY:Parc St-Norbert
ST-MARTIN: Parc Florent, Parc St-Martin
DUVERNAY: Parc Jacques-Bourdon,
Parc Jean XXIII D |
STE-ROSE: Parc La Plage, Parc Laval-Ouest,
Parc Madeleine
LAVAL-DES-RAPIDES: Parc-Aréna
Laval-des-Rapides
LAVAL-SUR-LE-LAC: Parc Bigras
VIMONT-AUTEUIL: Parc Coursol, Parc Des Saules,
Parc Paradis, Parc Prévost
ST-FRANÇOIS: Parc Du Moulin

Pour plus de renseignements surles
activités des parcs, composez 661-4442.

DEMAIN, 6 AOÛT
Le Centre de la Nature, situé sur le boulevard

de la Concorde, près du pontPie IX, reprend
ses activités.

ACTIVITÉS:
Dès midi: ouverture des différents foyers
d’animation ’
— Le Village des Artisans
— Le village des petits voisins
— Promenades en ‘Chuck Wagon”
— Promenades en camion de pompier
— Promenades surle petit train
— Les manèges
— Le kiosque de baseball
— Les gondolessurle lac
— La ‘Toile des Voisins”

14h 30:
Le quart de finale des ‘Jeux des Voisins”!

LES SPECTACLES:
16h00:
Musique du ‘‘Steel Band” sur la Prome-
nade autourdu lac.

19 h 30: Petite scène:
Renée Martel et Tex Lecor

21 h 00: Grande scène:
Grand spectacle qui met en vedette deux
noms prestigieux de la musique québé-
coise: Diane Dufresne et Lougarou!

22 h 30: Petite scène:
Claude Lafrance et ‘’White River Blue
Grass Band”

Il y a de la place et c'est gratuit!
La Fête des Voisins...c’est amusant!
A Laval, du 4 au 7 aout.

 

Procurez-vous le macaron

la fete
e e

des VOISINS!
En vente au prix de $1.00,il
sert a défrayer le coût de la
fête dans les parcs. || est
disponible au Centre
d’Accueii de Laval, au
Centre de la Nature, et
dans toutes les Caisses
Populaires.
 

= salut voisin:
  


